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Par Madame LE PRINCE DE BEAUMONT. 


LOD 
Chez J. N OU R SE, Libraire du Roi, 
M DCC. zum 
Avec Approbation & Privilege. 
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J'ai lu par ordre de Monſeigneur 
le Vice-Chancelier, un Manuſcrit ayant 
pour titre, Nouvelle Clarice , biſtoire 
veritable, & je crois qu'on peut en 
permettre Vimpreſſion. A Lyon, le 
22. Avril 1767. : | 


PULLIGNIEU, 


— 
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PRIVILEGE, GENERAL. 


OUIS, PAR LA GRACE DE DIEv, ROI 
DE FRANC'E ET DE NAVARRE : A nos 
ames & feaux Conſeillers les Gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maitres des Requetes ordinaires de notre 
Horel, grand Conſeil , Prevot de Paris, Baillis, Séné- 
chaux , leurs Lieutenants Civils & autres nos Juſticiers 
wil appartiendra, SAL UT. Notre ame PIERRE 
RUYSET-PONTHUS „Libraire & Syndic de (a Com- 
munauté a Lyon, Nous a fait expoſer qu'il deſireroit 
faire imprimer & donner au Public vn Manuſcrit 
intitule : Nouvelle Clarice, hiftoire veritable, par 
Madame Le Prince de Beaumont, $'il nous plaiſoit lai 
accorder nos Lettres de Privilege pour ce nëceſſaires. 
A CES CAUSES, voulant favorablement traiter ! Expoſant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces Prelentes , 
de faire imprimer ledit Ouvrage auta.it de fois que bon 
lui ſemb{ra , & de le vendre, faire vendre & debiter 
par tout notre Royaume pendant le temps de fix annces 
conſécutives, a compter du jour de la date des Pré- 
ſentes. Faiſons defenſes a tous Imprimeurs , Libraires 
& autres perſonnes de quelque qualite & condition 
> hn ſoient d'en introduite d'impreſſion Etrangere 
ans aucun lieu de notre obéiſſance, comme auſſi d' im- 
primer ou faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter 
ni contrefaire ledit Quvrage , ni d'en faire aucuns extraits 
ous quelque pretexte que ce puiſſe tre, ſans la permiſſion 
expreſſe & par Ecrit dudit Expoſant , ou de ceux qui 
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ſervi de copie a Pimpreſhon dudit Ouvrage, ſera remis 


Garde des Sceaux de France, le Sieur de Maupeou, le 


dudit Ouvrage, ſoit tenue pour duement ſignifièẽe, & 


auront droit de lui, à peine de confiſcation des exems 
plaires contrefaits, de trois mille livres d' amende contre 
chacun des contrevenants, dont un tiers à Nous, un 
tiers a PHotel - Dieu de Paris, & autre tiers audit 


Expoſant 4 ou à celui qui aura droit de lui „& de tous 
0 


depens, dommages & interets ; a la charge que ces Pré- 


ſentes ſeront enregiſtrees tout au long ſur le regiſtre de 


la Communaute des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d'icelles; que impreſſion dudit 


Livre ſera faite dans notre Royaume & non ailleurs, en 


bon papier & beaux caraQeres, conformement a la feuille 
imprimee attachee pour modele ſous le contre-ſcel des 
Preſentes ; que FRE ſe conformera en tout aux 
Reglements de la Librairie, & notamment a celui du 10 
Avril 1725 ; a peine de decheance du preſent Privilege; 
qu'avant de l'expoſer en vente, le Manuſcrit qui aura 


dans le mème état ou l'approbation y aura été donnee , 
Es mains de notre très- cher & feal Chevalier Chancelier 
de France, le Sieur de Lamoignon, & qu'il en ſera 
enſuite remis deux exemplaires dans notre Bibliotheque 
publique, un dans celle de notre Chateau du Louvre, 


un dans celle dudit Sieur de Lamoignon, & un dans celle 


de notre très-cher & feal Chevalier Vice-Chancelier & 


tout a peine de nullite des Préſentes; du contenu deſ- 
uelles vous mandons & enjoignons de faire jour ledit 
xpoſant & ſes ayant cauſes, pleinement & paiſiblement, 
{ans ſouffrir — les ſoit fait aucun trouble ou empè- 


chement. Voulons que la copie des Preſentes qui ſera 


imprimee tout au long au commencement ou a la fin 


waux copies collationnees par Pun de nos ames & 
. Conſeillers Secretaires, foi ſoit 8 a 
Poriginal ; commandons au premier notre Huiſſier ou 
Sergent ſur ce requis , de faire pour execution d'icelles, 
tous actes requis & neceſlaires , ſans domes autre 
permiſſion , & nonobſtant clameur de haro, chatte Nor- 
mande & Lettres a ce contraires: CAR TEL EST NOTRE 
PLAISIR. Donne a Paris le dixieme jour du mois de 
Juin, Tan de grace mil ſept cent ſoixante-ſept , & de 


notre regne le cinquante-deuxieme. 


Par le Roi en ſon Conſeil, Signs LE BEGUE. 


Regifire ſur le Regiflre XVII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, Ne. 1288, fol. 226 conformement au Regle- 
ment de 1723, A Paris, ce 1: 1767. | 
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DE CLARICE 
97 Lanr HARIOTE, 
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Ex DRE tout à la fols une 
tante que Jai toujours regar- 
dee comme la meilleure des 
meres, & une amie qui devoit eſſuyer 
mes larmes en y melant les ſiennes, 
ben eſt plus que votre Clarice n'en 
peut ſupporter. Auſſi ſuis- je dans un 
acgãqccablement . qu'on pourroit Me le 
pour de Finſenſibiliis. F al 1 7 
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deux fours qui ont ſuivi la mort de 
cette tante chérie, dans un ſilence 
Nupide , ouvrant de grands yeux fans 


ien voir, tcoutant fans rien entendre, 
ce que j allois devenir. Vous le ſavez, 
mes Paiems m&toient inconnus, puiſ- 
que je ne les ai vu depuis Tage 
de trois ans, & que la haine de mon 


pere pour ſa reſpectable ſœur, ne lui 


avoit pas permis d' entretenir avec 
elle la moindre corre ſpondance. Ma 
tante m' avoit ſouvent repetE que 
Favors: une mere digne de toute ma 
tendreſſe, & d'un fort plus heureux 
que celui quelle prouvoit; elle 
mavoit mme avoué que fa belle. 
ſœur ne ſubſiſtoit que par ſes bien- 


fairs , & qu'elle etoit reduite a les 
lui faire tenir en ſecret, -ceſt-a-dire., 


ſous un nom -. ſuppoſe. Ses difcours 
us o . . + Ay 7 # 6 1 3 1 
avoient fait naitre en moi un defir 


violent de connoitre cette mere, & ⁵⁶ 


une frayeur encore plus vive de tom- 
ber au pouvoir de ce pere qu'on me 
dèpeignoit ſi terrible. Vous avez ſou- 
vent été temoin de mes ſentiments A 
cet égard, & il étoit naturel qu ils 
ſe Gr ſentir avec plus de force, 
au moment on ries deſirs & mes 
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I cCraintes allojent fe realifer. La dou- 
leur eut la force de les abſorber. 
my Aſſiſe en ſilence auprès des vprecieux 
reſtes de ma tante bien - aimee , la 
confuſion qui regnoit dans le Cha- 
eau ne fut pas capable de me diſtraire; 
les gens de Juſtice, des amis, des 
parents &eloignes le rempliſſoient: les 
premiers mertoient les ſcellés par- 
tout, ſe ſaiſiſſoient des clefs, & don- 
2} noientles ordres neceflaires pour hater 
"2, PYarrivee de mon pere & du Doyen de 
3 Colborne, auquel ma tante avoit 
cConfié ſon. teſtament. Les ſeconds 
sefforgoient de rappeller mes eſprits, 
& me faiſoient, pour ainſi dire, une 
garde contre la malice des derniers, 
qui me regardoient avec une forte 
de fureur , dans la craimte que ma 
tante ne m'eüt avantagee à leurs dé- 
pens : car on ne pouvoit ſe perſua- 
der qu'elle n'eüt pas exclus mon pere 
du nombre de ſes ſucceſſeurs. Milady 
Horton qui m'a toujours temoigne 
tant de bonte , fit d'inutiles efforts 
pour marracher d'un ſpectacle qui 
23 mourrifloit mon deſeſpoir ; je jetois 
des cris pergants toutes les fois qu'on 
tentoit de m'en eloigner.” — 3 
aroiſirme jonr, l&puiſement de mes 
A 2 
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eſprits m' ayant jetèe dans une grande 
foibleſſe, on en profita pour me tranſ- 
porter chez cette genereuſe Dame , 


qui parvint à rendre ma douleur plus 
tranquille, ſans en diminuer la force. 
Comme mon pere etoit en Irlande, 


il fallut un temps conſiderable avant 
qu'il pur arriver, & dans cet inter- 
valie, je rccus beaucoup de ſoulage- 
ment de la viſite du Doyen de Col- 
born, qui me fit rougir de Vexces 
de mon affliction , en me rappellant 
que je deshonoro's le triomphe d'une 
perſonne. qui mavoit été ſi chere, & 
qui, du haut du Ciel on ſes eminenres 
vertus Pavoient conduite, me repro- 
choir le peu de fruit que Javois tire 


de ſes ſages legons , ſur la maniere 


dont on devoit recevoir les coups dont 
Dieu nous frappe. | 
Lorſqu'il me vit en état d'6couter 

ce qu'il avoit ordre de m' apprendre, 
il me parla en ces termes. | 


» Ce que je dois, me dit- il, à la mi- 


moire de Madame votre tante, m' o- 


„ blige de juſtifier à vos yeux ſes der- Y 


» .nieres diſpoſitions. Si la haine avoir 


pere, & qu'elle fur morte dans des 


— 
r 

, GR gt ; P - 

& 0 — 


— 5 * . 8 N 3 a. oat <<< x S — 2 PE, ag 1 
+0 . * * 2 1 e x 8 —E yy » $6426. IT, WO: 3 2 7 

7 p & oy Rte OG, 4 * 25 dn Re AS FN Sth "Ye Es a 
2 . N TT ˙ LET al we IF r wo r ; 1 


— 
* 
= . 
- + 
8 
2 
1 
2 
8 by 
1 i, 
58 
Mn 
© [oo 
oY 
9 
1 
BY: 
" (Y 
3A 
751 
N 4 
2 E. 
Rc 
"= 
LY 
_-_ 
ib 
2 
= 
IF 8 
9 
* 
"oi 
S 
$ 
1 
Fg 1 
* 5 
2 
© 
* 
"4% 
SE 
A 
>»; "I 
I% 
YA 
v4 
N 
+. EY 
- MJ Ly 
© 8 
1 
&, "2 
"— 4 
3 
+ We 
8 


AI 5] 
Ae 
- A290 
r 


Joie : 
"RE Po 
x es 


* * 3 * 
2 . >. eras 
. 
n 
* ES e 
4 WET” 
CO ES 4 24\ >>: 2.i 2A af 


N 


* 6) REI 7+; 
gp 2 * 
45 * 


„ 
5 of 
o 


r cauſe Pcloignerrent dans lequel elle 
a vecu par rapport A Mor ſieur votre 


| ECTS SHS 6%: "2 
# ſentiments {fi peu chretiens, nous 
> raurions plus qu'a gemir ſur ſa perte 
„ Eternelle; mais qu'elle Etoir Eloignee 
» de ces diſpoſitions! Pour vous le faire 


„ connoitre & vous engager à vous 
„ conduire ſelon les vues de celle 


„qui vous a tenu lieu de tout, je me 


» vois forcé de. vous rappeller des 
„ choſes qui ont precede votre naiſ- 


-» ſance, & que je voudrois aneantir 
„ ſi cela Eroit en mon pouvoir, & 


» $i] étoit poſſible de le faire ſans 


„ vous nuire ». 1 

D 4 : 4 
je nveors flattèe, ma chere Hariote , 
d'avoir aſſez de force pour vous ache- 


ver un rècit qui vous fera fremir ſur 


le ſort de votre pauvre Clarice; mais 
Fimpreſſion qu'il a fait ſur moi a glace 
mon cœur & mes ſens; je ſuis done 
forcee de remettre 4 vous inſtruixe de 
mes malheu s, dans la lettre ſuivante. 
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4 Lavy HARIOTE 


E vais continuer 4 vous inſtruire FR 

ce que jai appris de la bouche de 
notre bon Doyen, & comme je nai 
pas eu occaſion de faire partir ma 
premiere lettre „elles iront toutes deux 
fous la meme enveloppe. Ceſt * 
Doyen qui va parler. 


Sir Derby votre pere eſt ne dans une 
famille opulente , qui craignit long- 

temps de voir éteindre un nom fort 5 

ancien. Madame votre tante toit nee 


la premiere anne du mariage de 
votre grand - pere, & le deplaifir de 
n' avoir qu'une fille ne fut balance 
que par Peſpair qu une ſeconde groſ- 
ſeſſe donneroit un fils; mais huit ans 


s'étant écoulés ſans qu'elle arrivar , 


votre aĩeul en concur un chagrin dont 
votre tante devint la victime. II 
eut pour elle une averſion d' autant 


= choquante 4 qr cette eufant 
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CiAKktGr 
promettoir - des-lors tout ce qu'elle a 
renu , du core de la figure , de Febprir 
& du coeur, Il eſt vrai que ſa mere 
la dedommagea- pendant ce temps de 
la haine que fon pere lui portoit; 
elle l'aimoit avec tendreſſe, & lui en 
donnoit toutes les preuves qui étoient 
en ſon pouveir. La naiſſance de votre 


pere ptiva la charmante enfant do 


cette douceur; il lui ravit les affections 
de toute la famille. Votre tante nee 


ſenſible, ſentit ce changement d'une 
maniere aſſez vive pour alrerer la bonte 


ac ſon temp*rament ; elle tomba 


dans une langueur qui la mit à deux 


doigrs du tombeau, & on ne manqua 
pas de Pattribuer à la jalouſie. On 


elt ę᷑té ſi charmé de 33 laiſſer 


tout le bien de la famille au nouveau 
ne , qu'on abandonna ſa ſœur à la 


fauva , au grand regrer de ſes. parents. 
Le Contrat de mariage avoit fixe 


nature, & ce fur peur-etre ce qui la 


vingt mille livres ſterling pour les gg 
dets & les filles, & comme la Econo... 


de votre grand*mere fut bornee à ces 
deux enfants, on voyoit avee dou- 
leur que la fortune du fils cheri ſeroit 
diminuee d'une ſomme {i conlidera- 
ble. Pour lui faire &viter ce qu'ow 


. 


LL tr 
regardoit comme un malheur, on fit 


partir votre tante pour la France, & 
on la mit dans un Couvent on l'on 


eſptra qu'elle prendroit la vocation 


Religieuſe. Elle m'a dit elle - m&me, 
que cette vocation. Etoit le plus cher 
objet de ſes deſirs & la fin de toutes 


{es prieres; elles ne furent point exau- 


cées, & comme elle étoit chez de 


vraies Reli gieuſes, Veſpoir de la groſſe 


dot qu'on offroit pour elle , ne put 


les engager à tromper la jeune 
Derby, & elles la ſoutinrent contre les 


' perſecutions qu'on lui faiſoit pour Pen- 


gager à prendre le voile. Elle reſta dans 
cette maiſon, juſqu'a Page de dix- ſept 
ans, & on lui fan ha qu'elle y reſte- 
roit juſqu'à ce que ſon _—_ fur erabli. 
Comme elle Sy trouvoit heureuſe, elle 
ſe ſoumit de bon coeur à cer exil; il 
ne fur pas ſi long qu'on le lui avoir 
fait craindre. Son pere & ſa mere 
moururent à peu de diſtance l'un de 
autre, & dans le mème- temps; le 
frere de la Religieuſe qui Vavoit elevee. 


arriva des Indes. C'eroit. un homme. 


de cinquante - cinq ans, qui venoit 
jouir dans foa pays d'une fortune 
immenſe, qui Etoit le fruit de ſon 
induſtrie. Les tuteurs de la jeune Derby 
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CLAKLIGS; 7M 
la rappelloient en Angleterre, & on 
crut devoir la mettre ſous la direc- 
tion de M. Herve pendant le voyage. 
Ce fut dans ce court eſpace, qu'il con- 
cut le deſſein d'en faire ſon epoule ; & 
comme elle reconnut en lui toutes les 
qualites qui conſtituent Phonnete hom- 
me & le bon chretien , la diſproportion 
des ages weffraya point la jeune 2 
ſonne qui craignoit que ſes tuteurs, dont 


quelques- uns n*etoient pas catholiques, 


ne vouluſſent lui faire ( pouſer un hom- 

me d'une autre Religion que celle de ſes 
ancètres, & qu'elle avoit ſucee avec le 
lait. Les parents paternels chicanerent 
beaucoup ſur les conditions, & ſous 
pretexte que les affaires de Ia maiſon 
cerotent en deſordre , demanderent un 
délai pour payer la do:. Hervé toit 

trop amoureux pour s arrèter à cet obſta-· 
cle, il convint qu'il attendroit pour tou- 
cher les vingt mille livres, que Derby 

fur devenu majeur. Ce jeune homme 


faiſoit deja tout craindre de ſon carac- 


tere. Vous lui devez le jour, ma chere 
Clarice , & mon reſpect pour votre 
juſte delicareſle}, me fera ſupprimer tout 
ce qu'il weſt abſolument pas eſſentiel 
que vous ſachiez. Qu'il vous ſufſiſe 
' aꝑꝑrendre qu'il eut encore le malheur 


M4 
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de tomber entre les mains d'un gou- 
verneur qui navoit aucun principe 
de Religion, qui le lia pendant ſon 
voyage avec tous les hommes de ſa 
trempe qu'il put rencontrer; que ſes. 
mceurs correſpondirent à ſa foi , & 
qu'il le ramena en Angleterre 4 


vingt-deux ans, ayant deja diſlipe la 


monie de ſon patrimoine. Cette der- 
niere circonſtance etant ignorèe, votre 
pere pafſoit pour un parti conſidéra- 
ble. Le Vicomte d' Aſaph, aſſez mal. 
dans ſes affaires, chercha à lui faire 
épouſer fa fille. Ah ma chere Clarice ! 
qu'elle étoit digne d'un autre epoux ! 
Matars Iz brillante figure du jeune 


Derby, elle ſe ſentit un cloignement 


pour lui qu'elle combattit en vain , & 


elle eüt prefere un tombeau à ſa 


main, fi le choix eũt été en fa diſ- 
pofition. Trop timide pour reéſiſter 
aux ordres deſpotiques d'un pere 
qu'elle avoit toujours vu terrible pour 
fes enfants, elle devora ſes repugnan- 
ces. Vous naquites la premiere annee 
de ſon mariage, & ſa tendreſſe pour 


vous fut le ſeul ſoulagement à ſes 


maux. Pendant ce temps, votre tante 
Etoit devenue veuve; fon Epoux lui 
ayant I&gue des biens conſidérables, 


Gin ren, n 
elle fit entendre a ſon frere qu'elle lui 


donneroit du temps peur payer ce 
qu il lui devoit. Cette condeſcendance 


ne put diminuer la haine qu'il avoit 
pour (a ſœur, & dont il lui dennoeit 
des marques toutes les fois qu'il le 
pouvoit. It avoit trainé apres lui en 
Angleterre une fille Irlandoiſe qu'il 
avolt enlevée à un de ſes amis, dont 
elle étoit la maitreſſe. Comme il erai- 
noit que cette creature ne nuisit a 
on Etabliſſement , il la tint cachee 
juſqu'apres ſon mariage. A peine 
fur-il conclu, qu'il la propoſa à votre 
mere comme une perſonne propre à 
conduire ſa maiſon; elle en devint 
bientöt le ſcandale. Votre digne mere 
fe vit réduite à recevoir de ſa main 
{es beſoins les plus preſſants, & lorſ- 
qu'elle oſa remontrer A ſon! époux le 
rort qu'une pareille conduite devoir 
lui faire parmi les honneres gens, 
elle Eprouva des traitements fi cruels, 
que ſa vie fut en danger. Toute ſa 
reſſource Etoit Vamitie de ſa belle- 
ur; ſon barbare Epoux ne Fen laifla 
pas jouir long-temps , & comme une 
partie de ſon bien étoit en Irlande, 
i lui declara qu'elle devoit ſe prepa- 
rer à ly ſuivre. Vous aviez _ trois 
| G 


La Nor nLLirt 


ans, & votre vertueuſe mere avoit la 


douleur de vous voir confondue avec 


deux enfants que ſon mari avoit eu 


de la malheureuſe qu'il tenoit chez. 


lui. Elle frémiſſoit dans la crainte que 
les mauvais exemples ne gataſſent vos. 


mæœurs; cette crainte eut la force de 


Pengager A ſe priver du plaiſir qu'elle 


auroit eua. vouselever ; elle derermina 
votre tante à vous tenir ſa place. II 


ſuffiſoit que ces deux Dames euſſent 


de 


9 „pour que votre pere refuſa 
e ſatisfaire. Votre digne tante 
vous acheta de lui, pour ainſi dire, 
& en lui donnant une quittance des. 


vingt mille livres ſterling qu'il lui 


devoit „ elle en obtint un écrit par: 
lequel il vous abandonnoit à elle, & 


Lautoriſoit à vous garder ſans quit 


pur faine valoit les droits qu'il avoir: 
ſar vous. , pour vous retirer de ſes 
mains. A cette condition elle lui 
donna quittance de {a dot. Depuis. 


quatorze ans, Madame Herve n'a rien. 


omis pour engager votre pere 4 
changer de conduite ; tous ſes: ſoins: 
ont ètè inuriles, Deux fois des ſommes 
conſiderables - ont été ſacrifices pour 


degager le peu de bien que votre 
gere avoit ſauvé du naufrage, & de 
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nouveaux excès ayant ſuivi cette hibe-- 
ralité, elle Seſt vue reſtrainte A ſou- 


lager ſecretement Vindigence de votre 


infortunèe mere, ſi on peut donner ce 


nom aux malheurs d'une femme qui 


ſait en tirer les biens ineſtimables de 


toutes les vertu. F 
Voilà, ma chere, le recir affreux que 

m'a fait notre bon Doyen „& qui me 

jette dans des perplexites inexprima- 


bles. La premiere eſt. la nèceſſitè on je 
me ſuis crue d abord de vous cacher les 
terribles circonſtances dans leſquelles 
je vais me trouver redaite. Rien pou- 
voit- il m'autoriſęer A encourir la malè- 


diction que merita. Cham , pour avoir 


decouvert fon pere. Je crois que cette 


crainte auroit retenu ma plyme ſi 
le Doyen ne m' avoit afluree que 


vous n'ignorez rien actuellement des 
malheurs de ma mere, que Milord- 
Belfort votre époux a connue en 


Irlande. Effect vement je me ſuis rap- 
pellee qu'iimmediatement. avant votre 
+ / F: - - Z . 
départ, la crainte de me voir retom- 


ber entre les mains de mon pere, 
etoit un des motifs des vœux que vous 


faiſiez au Ciel, pour la. prolongation 
des jours, de ma tante. Comme votre 
diſcours etoit: enveloppe; que dailleurs 
Vetois peu capable % réflexion dans 
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le temps ou je n'etois occupce que de 
la douleur de vous perdre, il ne fit 
ſur moi qu'une impreſſion legere , & 


qui dura peu: elle geſt renouvellè'e 


depuis les funeſtes lumieres que le 


Docteur s'eſt vu force de me donner, 


& je congois que ga été par ménage- 


ment pour moi, que vous ne vous 
eres expliquee qu'à demi; mais c'eſt 


trop vous entretenir de mot , & je dois 
vous demander avec vos conſeils, un 


detail circonſtanciè de votre nouvelle 
ſnuation. Si vous Cres auſſi heureuſe 
ie vous le mèritez, mon infortune ne 


era jamais complettè, & votre bon- 


heur me fera une compenſation pour 
mes peines perſonnelles. Je ne ſais 
pourquoi mon cceur ſe pꝛete aux triſtes 


preſſentiments qui m' agitent. Plũt au 


Ciel que je weuſſe à redouter que la 


pauvrete ou je tomberai neceflairement 


i ma tante ne ma point prepare 
quelque reffource. Je ſais me fervir 
de mon aiguille , & je ne regarderois 


point comme une infortune d' tre re- 


duite à vivre de mon travail. Ce ſont 


des maux plus reels que y ai lieu d' ap- 


prehender. Je ne veux point examine 
trop attentivement ce que j ai à craindre, 
& je veux vous donner Fexemple de 
cet abandon à la providence, dont je 
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vous ai {i ſouvent recommandè la pra- 
tique. Cette vertu devroit Etre celle 
de toutes les perſonnes de notre ſexe. 
Elevees dans le ſein d'une famille, on 
pour Fordinaire nous ſommes cheries, 


il faut s' arracher pour paſſer ſous 


un joug Etranger , fans pouvoir pre- 
voir notre fort. Les hommes wont 
pas honte de deſcendre ju{qu'a Far- 
tifice pour tromper une pauvre victime 
qui leur facrifie tout ce qui lui eft 


cher, & lui font payer le reſte de ſa 
vie, la conrainte ol ils ſe ſont tenus 


pendant quelques mois. Je ſuis meme 
perſuadee que les hommes. les plus 
raiſonnables ont de mauvais quart- 
d'heures dont il faut devorer Fennui. 


Je vous aſſure que, ſemblable a ma 


reſpectable tante, j euſſe choiſi la vo- 


cation A la vie religieuſe, ſi Dieu 


m'en avoit laifle le choix: ;; ai lu 
quelque part que fi on faiſoit un 
noviciat dans le mariage, il y auroir 


peu de profeſles; c'eſt pourtant Ferar 


ou Dieu veut le plus grand nombre, 
& nous devons prendre d' abord de 
bonnes mefures pour alleger notre far- 
deau, c'eſt A quoi j exhorte ma chere 
Hariote; ſon exceſſive vivacite a eu 
beſoin de cet exorde un peu ſerieux. 


Votre époux paſſe pour Etre le plus 


r LANOV VET I E 

honnète homme du monde ;. mais or 
dit qu'il eſt de ſon pays, & qu'il ne 
dement point le proverbe , ſier comme 
un Ecoſſois.. Je vous Pavoue, de tous 
les defaurs c'eſt celui que je ſuppor- 
terois le plus volontiers dans un mari, 
parce qu'on en peut tirer parti dans 
quantite d'occaſtons , & qu'il n'y a 
rien de plus aiſè que de Sen mettre 


A couvert. Il n'y a qu à reſpecter celui 


qui en eſt atteint. Je ſais Hue ce mot 
vous a toujours revoltce : aimer ſon 


mar! , paſſe , m' avez- vous dit ſouvent, 


mais de quel droit ces imperieuſes 
creatures voudroient- elles nous reduire 


a. un aviliſſement qui revolte 2 Non, 


ma chere amie , la ſoumiſſion a. un 
epoux waviliroit pas la premiere de 
toutes les femmes: ce reſpect, cette 
ſoumiſſion ſont. de droit divin , & 


nous devons etre ſures que plus nous 


ferons fidelles.a remplir nos devoirs A 
cet égard, & plus nous. pourrons eſ- 
perer d' etre reſpectèes à notre tour. 


Vous fures un peu ſourde à cette 
lecon , ce me ſemble, le jour on nous 


nbus ſéparàmes, c'Eroit. dans le temps 
de votre triomphe , les grands mots 


n'eroient pas prononcés, en un mot, 


Milord n'etoit qu*amant. Apres le oui 


folemnel, tout a change: de face. 


/ 
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Navez - vous pas fait une remarque qui 
ne m'a pas echappé. Tai peu vu de 
mariages où l' pOux entraine par la 
coutume , ne donnar la droite à la 
future en la conduiſant a TAutel, 
Cette marque de reſpect neſt plus 
de ſaiſon, le Pretre remet les choſes 
dans lordre  & avertit F&pouſe des 
diſpoſitions dans leſquelles elle doit 
entrer, en la faiſant mettre à la gau- 
che de (on époux. Tenez- vous y, ma 
chere ft vous voulez entrer dans tous. 
les droits d'une compagne cherie ; on 
n'eſſaie pas impunement d'uſurper la 
droite, & je mepriſerois un époux 
aſſez foible pour la céder, fut-ce a 
moi mèéme. N'oubliez pas dans. 
votre. reponſe à m' inſtruire des ref- 
ſources agreables & utiles que vous 
trouverez dans la famille o vous: 
etes entree , parmi la nation a laquelle 
vous eres agregee. Ne craignez point 
d'entrer dans de trop grands détails, 
ils ont du prix quand ik ont quel 
X que liaiſon avec une perſonne qui 
eſt chere. Comme je ne puis dec der 
le temps que je reſterai ici, adreſſez, 
Si vous plait , votre rẽponſe au Doyen 
qui me la fera tenir en quelque lieu: 


que je ſois. 
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RK SPONSE. 
DE LADY HARIOTE , 
4 CLARICE 


LEVUREZ , ma chere Clarice, vos 
larmes ſont legirimes ,, j'y mele les 


miennes de bon cœur. Si vous avez 


perdu une tante qui avoit pour vous 
la tendreſſe d'une mere, fai à re- 
gretter une amie, une protectrice à 
qui je vaux le peu que je ſuis. Ho- 
norons ſa memoire en ſuivant 
conſeils, fy conſens; mais wallez 


pas pouſſer lheroĩſme julqu'a vouloir 


ſouffrir de votre famille ce qu'elle a 
eu A ſupporter de la ſienne. Je me 


perſuade que cette chere Dame aura 


pris des meſures à cet egard , dont 
vous ſerez inſtruite a Pouverture de 
ſon teſtament. Qu'une piete. filiale 
mal - entendue n'aille pas vous enga- 
ger A lui deſobeir, Je ne vous parle- 


rois pas ainſ1 , ſi elle ne m'avoit dit 


pluſieurs fois qu'elle eſperoit que 


Dieu lui laiſſeroit aſſez de vie pour 


1 - ” 1 py Wo. to RF 928 
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vous voir bien marice , & que pour 
tout au monde elle ne voudroit pas 
que vous fuſſiez au pouvoir de votre 
pere. Une mort plus ſubite que nous 
ravions ſujet de le craindre, Pa pri- 


| wed plaiir qu elle &&oit promis, 


& Fa ſans doute empechce de vous 
dire a vous-meme {es intentions à 
cet Egard, Pattends avec impatience 


que ce teſtament foit ouvert, & que 


le ſort de ma chere amie ſoit fixe, 


Je ne ſuis point ſurpriſe des noirs 


preſſentiments dont vous etes comme 
environnee ; le triſte ſpectacle dont vous 
avez été le temoin , Pabondance des 
larmes que vous avez repandues , 


ont abaifle vos efprirs & vous ont 
Ws - NP 1 A 
jet dans une ſituation où rout paroit 


noir, Je me ſuis appercue que cetre 
diſpoſition Etoir contagieuſe, Jai été 


vingt- quatre heures entieres dans une 
/ . 5 3 » 
_ melancolie qui m'a rendue mèconnoiſ- 


ſable. Queavez - vcus, ma chere, m'a 
demande Milord lorſqu'il eſt rentre 


pour ſouper; je vous ai laiſſèe en 


bonne ſanté A fix heures, & A dix 
vous avez le viſage d'une perſonne 


23 qui auroit été malade pendant quinze 


jours? C'eſt que Jai regu une lettre, 
Milord. Eh mon Dieu, vous me faites 
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trembler: pourrois-je, ſans indiſcrétion, 
vous prier de me la communiquer? 
Non, Milord, je ne ſujs pas aſſez ſotte 
pour vous donner des armes contre 
moi. Clarice fait Pentendue avec ſes 
conſeils, cependant il faut lui par- 
donner tout dans la triſte ſituation on 
elle eſt; elle a perdu fa tante. 

Quelqu' un qui liroit ce petit mo- 
nologue , m'accuſeroit d'avoir un 
mauvais coeur, & d'avoir peu ſenti 
not”e perte commune; il ſe tromperoit. 
Je ſuis, ſans vous faire tort, auſſi 
touchée que vous pouvez Fetre ; mais 
3l reſt pas dans mon naturel de maf- 
fliger d'une maniere fort {erieuſe ; je 
m*explique mal, mon coeur ne gou- 
verne pas ma langue, vous me Pavez 
dit bien des fois, elle ſe meut d' après 
la plus légere de toutes les imagina- 
tions, ſans, pour ainſi dire, que mon 
ame sen mèle. Pendant que cette 
langue étourdie tient des propos qui 
n'ont pas le ſens commun, eu égard 
aux circonſtances dans leſquelles je 
me trouve, mon cœur va ſon train, 
& qui pourroit confronter mes diſcours 
avec mes ſentiments, ſeroir frappe du 
con raſte. Cette remarque eſt de vous, 
ma chere, ainſi vous ne pourrez 
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manquer de la trouver juſte, non parce 
que vous Favez faite , mais parce que 
vous wen faites jamais qui ne ſoit 
bien fondee. Ceſt une regle qu'on 
peut regarder comme ſure ; cependant 
comme il eft peu de regles qui n' aient 

des exceptions, je dirai pour vous re- 
mettre, par quelque endroit, au rang 4 
des Etres ordinaires , que vous deral- 
ſonnez toutes les fois que vous parlez 
des devoirs des femmes. M.lord:, Mi- 
lord, je wai plus de repugnance 4 
vous montrer la lettre de Mademoi- 
{elle Clarice, Philoſophe à vingt- qua- 
tre carats. Liſez ſeulement ce que je 
yiens decrire moi-meme c'eſt le contre- 
= poiſon... . En verite je ne ſuis qu'une 
7 crourdie , mon tres - honore Seigneur 
ſe moquera de mon exception, & 
prend-a votre grave ſermon pour bon 
& valable. Eh bien, ce ſera tant pis 
pour lui; il s attendoit à mes imper- 
tinences, je ben avois prevenu , Sil 
me croit capable de changer de peau 
il en ſera la du‚e 
Vous avez fort bien fat de ſe-ouer le 
ſcrupule qui voulo t vous engager 1 
uſer de rẽſerve avec moi, par rapport 
_ aMſtzur votre pere, je l' como Mais, 
comme bon dit , depuis 4juſqua &. 
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Il eroit dans les hautes claſſes lorſque 


mon Epoux commencoit , & il ſe rap- 


pelle que deja Derby promettoit tout 


ce qu'il a tenu depuis. D'ailleurs ſes 


mauvaiſes facons ont tellement &clate, 


qu'il n'y a perſonne à vingt lieues A la 


ronde de ſa Terre, qui ne regarde 
votre reſpectable mere comme une 
martyre. Eh bien,, venez me vanter la 
douceur dans une femme; Sil en eüt 
rencantre une de mon caractere , je 


doute fort qu'il evit pouſſé. ſi loin Mp 


fes exces ; jaurvis {ouftlete ſa douce 


amie, & jeté ſes batards par la fene- 


tre, au riſque de tout ce qui auroit 
pu en arriver. Si le Ciel m'avoit fait 
naitre de pareils parents, ou $'il vous 
ent fait une tere comme la mienne , 
je vous crierois courez au ſecours de 
cette mere perſẽècutẽe; mais de hu- 
meur dont je la connois, ſes legons 
ferbient pernicieuſes pour vous; votre 
ame · humble & ſouple n'a deja que 
trop de diſpoſitions a ſe laiſſer fouler 
toutes les fois que la perſecution vien- 
dra de perſonnes que le devoir vous 
fera une loi de reſpecter. Je vous 
admire', mais gardez-vous de me don- 
ner occaſion de vous admirer davan- 


gage perlons ſerienſement, fia chere, 


nne 23 
ſi vous pouviez raiſonnablement eſ- 
p6rer de ſoulager les ennuis de Ma- 
dame votre mere, je vous dirois que 
ceſt pour vous le devoir le plus 
# ſacre; vous auriez tort de vous en 
fatter , vous ne fereʒ qu'aggraver ſes 
peines , en y ajoutant les vöôtres, 
epargnez lui cette nouvelle eſpece de 
tourment qui ſeroit peut- tre le plus 
ſenſible de ceux qu'elle a eprouves. 
Vous me demandez des details 
ſur le pays on je vais etre fixee , vous 
n'y ſerez pas, ma chere, ce ſera un 
3 grand défaut A mes yeux. On dit | 
pourtant qu Edimbourg renferme d ai- 
q mibles perſonnes; ce diſceurs eſt ſu 
portable dans la bouche de ceux qui 
FX ne vous ont pas vue; mais quand 
on a veca auſſi long-temps que mai 
avec le chef-d*ceuvre de l' Univers, on 
feroit 'tres-bien de faire comme quel- 
ques dévots Mahomerans qui ſe cre- : 
vent les yeux au ſortir de la Mecque, 
parce qurils ne trouvent plus rien 
.digne de leurs regards. Attendez , il 
me vient une penſ{ee charmante. Si les 
femmes d'ici Sen font accroire , & 
joignent la preſomprion a des qualités 
mediocres ; ſi elles s aviſoient de cri- 
tiquer ma fincerite , ma petulance , 
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j'ai un moyen ſur de me debarraſſetr 
tout d'un coup des trois quarts de 
leur eſpece; je prierai Milord de 
partir en poſte , de vous ramener par 
la meme voiture , & puis crac , je 
vous plante au milieu de la plus 
brillante aſſemblée. Quelle pauvre 
figure nos divines feroient-elles de- 
vant vous? Je ne puis m' empècher d'en 
rire. Voila le poignard que je mets. en 


| reſerve pour me vanger à coup ur, 


fi elles ont le malheur de me deplaire. 


Vous le ſaurez dans la lettre ſuivante, 
car c'eſt demain que je ferai mon 
entrèe dans la Capitale d Ecoſſe. Les 
-preparatifs que demande une telle 
ceremonie m' obligent d'abreger , & 


peut- Etre eüt- il eteE à propos que je 


m' en fuſſe ſouvenue de meilleure heure 
= vous épargner une auſſi folle 


ettre; mais pour finir comme mon 


oncle le Chevalier : 11 faut que le 
Renard meure dans ſa peau, je ſuis 


incapable de changer, ſur- tout dans 
la parfaite amirie que je vous ai vouce. 
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7 Ovus avez bien raiſon de me 

- V faire ſouvenir que vos diſcours 
ne ſont pas Vexpreſſion de votre cœur, 
ſans quoi j euſſe ere vraiment ſcandali- 
ſce de lalegerets.de votre lettre: enfin 
il faut ſe réſoudre à vous aimer telle 
aue vous ètes, & franchement la taãche 
na rien de penible à qui vous connoit 
comme moi. Il Feſt ouvert une grande 
ſcene ,d*&venements nouveaux pour 
moi depuis ma lettre, & quand vous 
devriez me gronder, je ne puis vous 
W taire que j entrevois d' heureux dẽnoue- 
ments. Ce pere ſi terrible eſt pour moĩ 
le pere le plus tendre, & ma mere 
regarde comme un miracle de l'amour. 
paternel, le prodigieux changement. | 
Adulis eſt fait en lui; mais vous waimez | 
pas les generalites , il vous faut du 
Etail , & vous en aure. 
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Ce fut le troiſieme jour après ma 
lettre Ecrite , que j eus Fineſtimable 
bonheur de me trouver entre les bras 
de mes parents, & à peine commen- 
cois- je A jouir du plaiſir de leurs em- 
braſſements, que le Doyen nous fit 
prier de paſſer dans la grande ſalle 
ou toute la famille &toit raſſemblee, 


Vous te dirai-je ? Je ne pus m'em- 1 | 


8 de fremir lorſque Von rompit 
es cachets du teſtament, apres les 


avoir fait reconnoitre aux temoins, | 


| Favors regu avec raviſſement les ca- 

refles de mon pere; mavois- je point 
à craindre que la tendreſſe ed Ve- 
noir de me montrer ne füt alterce, 


ft ma tante myavoit traitèe trop avan- 


tageuſement à ſon prejudice 2 Dars 
cet inſtant je ſouhaitois du fond de 
mon ceeur de dependre toujours de 
celui auquel je dois la vie, & ft j; euſſe 
et la maitreſle de ce fatal teſtament, 


je crois que je Faurois jete au feu 


ſans le lire. Pen ai demandé une 
copie au Doyen, & je vous en- 
voile, Ceſt-à-dire, les articles qui me 
mat ES 

_ Finſtitue pour mon heritiere uni- 
verſelle, Clarice Derby ma niece, 


voulant que du jour de ma mort, 
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elle ſoit miſe en poſſeſſion de tous 
mes effets, bijoux , argent comptant, 
en un mot de tous mes meubles; & pour 
mes immeubles, je cree Monſieur le 
Doyen de Colborn ſon tuteur, pour 
reégir & gouverner leſdits biens, dont 
kentiere diſpoſition ſera remiſe à ma 
dite niece, le jour on elle aura vingt & 
nun ans parfaits, à moins qu'elle n' pouſe, 
auparavant cet Age, un homme qui 
ſoit comme elle catholique romain; 
dans lequel temps, ſon tuteur la 
mettra en poſſeſſion de tous mes titres, 
vour en diſpoſer ſelon ſa prudence, 
ien entendu qu'elle ſe reſervera une 
homme de quatre vingt mille livres 
erling, dont elle ne pourra diſpoſer 
rendant fa vie, & qui reviendront X 
ſes enfants apres ſa mort. Que ſi elle 

mouroit ſans poſterite , cette ſomme 

ſeroit remife entre les mains de fix 
W perſonnes à ſon choix, pour ètre em- 
WE ptoyce à fonder des écoles de travail 
pour les pauvres catholiques. | 
le lui permets ſur ſes autres biens, 

Mae faire une penſion de cinq cents 
ivres ſterling , à ſon pere, & de 
Jiſpoſer de la meme fomme en favenr 
de {a mere , laquelle penſion ſera 
reévocable 2 fon gre, = 
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Je ſouhaiterois que ladite Clarice 
ma niece , put paſler ſous les yeux 
de fa vertueuſe mere, le temps qui 
S Ecoulera en ſon mariage ; mais 
pour des raiſons eſſentielles, j'exige 
qu'elle ne mette pas le pied dans la 
mai ſon de ſon pere, tant qu'il reſtera 
en Irlande; que sil veut venir habi- 
ter le Chateau ou je finirai ma vie, 
je lui en abandonne Fuſage tout le 
temps de la ſienne, a condition qu'il 
n'y aura jamais aucune perſonne du 
[exe nee en Irlande, revoquant- la 
prèſente donation” faite A ma niece, 
{i elle reſtoit vingt-quatre heures dans 
ce Chiteau , avec une perſonne de 
cette nation, ou dans quelqu'autre 
maiſon ou il plat 4 ſon pere d'habirer. 
Et en cas de deſobeiflance de ſa part 
à cette condition expreſſe, je donne 
tous mes biens aux pauvres --&c.. MK 
Viennent enſuite pluſieurs legs, qui 
tous acquittes , me laiſſent une dot de 
cent quatre-yingt mille livres ſterling. 
Pendant que tous les ſpectateurs WG 
jetoient ſur moi un il d'envie, les 

miens étoient baiſles avec une modeſ- 

tie qui aſlurement neétoit point de 
commande; je tremblois de toutes 
mes forces, dans la crainte que mon 
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pere ne fit retomber ſur moi la mau- 
vaiſe humeur d'un acte dans lequel il 


© «oir fi maltraité. Ma mere m'a appris 
depuis, quiil setoit mordu les levres, 
a2 article o ma tante m interdiſoit 


la permiſſion de reſter vingt - quatre 
heures dans ſa maiſon , avec une 


femme Irlandoiſe. Il comprenoir bien 


que dans cette defenſe générale, elle 


mavoit cherche qu'à menager ſa re- 

XX puration , & qu'elle n'en avoit qu'une 
ſeule en vue; peut-etre -fur-il rouche 
de ce ménagement. Ce qu'il y a de 
WF far, c'eſt qu'il me releva avec bonté, 
lorſqu'à ſes pieds je begayois Vailu- 
rance qu'il pourroit toujours diſpoſer 
du revenu de mon bien, dont il ſeroit 
plus maitre que moi-meme. On leva . 
_— 2 ſcellés „& on me remit toutes les 

clefs. Le premier uſage que jen fis, 
fut de tirer d'une layette on é&toient 
les bijoux de ma tante, une bague 
aqui avoit appartenu à ſon Epoux , & 
EF que je mis au doigt de mon pere; 
de tres - belles boucles d' oreilles me 
= parurent propres pour ma mere qui 


ne les garda qu'un moment, & me 


pria de les accepter de ſa main. Le bon 


Doyen qui avoit craint une ſcene 


We =ufli - bien que moi, yoyoit avec 
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raviſſement la tranquillite de mon 


uu ; fa joie augmenta lorſqu'apres 8 
ſoupé mon pere Fayant tire à Fecart, M8 
lui déclara qu'il étoit ſerieuſement 


determine à changer de vie; qu'il 
accep:oit la maiſon de ſa ſœæur, & 

qu'il vouloit s' fixer ſans rerourner 
en Irlande. Le Doyen beènit le Ciel 


d'un changement qu'il avoit toujours 


fouhaire ſans oſer S en flatter , & ayant 


annonce A ma mere, nous tombames MF 
de concert aux pieds de ſon &poux i 
ſans pouvoir nous exprimer d*abord 8 
autrement que par nos larmes, Le ) 
premier uſage que ma mere fit de ſa 
voix, fut pour me dire qu'elle eſpe- 


roit que j'aurois egard' a la violence 
que mon pere ſe faiſoit, & que je 

pourvoirois noblement aux befoins 
des perſonnes qu'il avoit laiflees en 
Irlande. Vous ſentez, ma chere, que je 


mwavois pas beſoin d'erre excitèe 


remplir ce devoir. Les enfants de la 


pauvre creature que mon pere aban-„ 


donne, ſont auſſi les ſiens, & cette 
femme, quelque coupable qu'elle ſoit, 
n'en eſt pas moins ce prochain que 
je dois aimer comme moi-mème. Je 
priai donc mon pere de regler 
la penſion qu'il vouloit lui faire, 
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& comme il ne demandoit pour ſa 
maitreſſe que cinquante livres ſterling 
par annee , je le priai de me permettre 
de doubler cette ſomme. Cette femme 
accourumee A l'aiſance, ne pourroit 
ſe reſtraindre tout à coup. Qui fair fi 
la bonte que ma mere a eue de penſer 
XZ Aclle, ne fera point naitre le remords 
dans ſon ame > Quant A un fils & 
une fille qui ſont en age de faire quel - 
=X que choſe, je priai mon pere de les 
faire venir en Angleterre ou je vou- 
"XX lots les erablir. Il parut charme de 
ce qu'il appelloit mon bon cœur, & 
dans le tranſport de jote dont il eroit 
3 ſail , il Ecrivit à Miſtriſs Cosby fa 
EX maitrefle , la bonte de ma mere, & 
ce qu'il appelloit ma generofire, II 
y joignit le peu de meubles qu'il 
aqavoit laifſe en Irlande, dont il lui 
fit une donation revetue de toutes 
les formalités qui pouvoient la rendre 
valable. | | 
== Nous paſlimes une ſoirèe delicieuſe, 
& la joie avoit tellement dleve mes 
eſprits, qu'il ne me fut pas poſſible 
ade fermer l'œil de toute la nuit; elle 
me parut pourtant bien courte, car je 
1 la paſſai toute entiere ou à remercier 
Dieu, ou à faire les projets d'un 
1 5 | B 4 
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bonheur auquel je n'aurois jamaĩs 
oſé aſpirer. En effet, ma chere Hariote, 
qui peut troubler la felicitse de ma 
chere mere, & la mienne : Penſez 
bien que c'eſt deux bonheurs au lieu 
d'un; & ſi votre heureuſe amie peu? 
ſe flatter encore d*&tre Finſtrument 
dont Dieu daignera ſe ſervir pour 
ramener ſon pere à la vertu, y auroit- 
il un ſeul bien capable d' exciter en 


& = 


moi un autre deſir. . | 

J'ai été fort tentee de vous cacher 
une circonſtance dont vous abuſerez , 
Jen ſuis ſure, car vous Eres defiante 
de votre caractere: c'eſt que le Doyen 
weſt pas auſſi; convaincu que moi de 
la durèe du changement de mon pere. 
Livrez- vous à la ſatisfaction que vous 
donne cette idée, m'a-t- il dit, je ne 
veux pas vous l'envier, il faut pren- 
dre ce bien qui ſe trouve ſur votre 
chemin, & en jouir. Ty conſens, 
pourvu que vous agiſſiez dans les 
choſes eſſentielles, comme fi vous pre- 
voyiez quelque rechite de la part 
d'un homme qu'une longue habitude 
dans le mal a rendu foible. Je m'ex- 
plique , a-t-1l. ajoute , vous avez de 
groſſes ſommes, dont vous pouvez 


diſpoſer des A preſent ; il. eſt defendu 
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de juger mal des intentions d'une per- 


ſonne, & ſur- tout une fille doit bien ſe 


garder de mal penſer de fon pere; 


cependant , comme le paſle a été fi 


| | notoirement mal_, la prudence vous 


oblige à ſuſpendre votre jugement ſur 
le preſent, auſſi-bien que les effuſions 
de votre coeur genereux & credule, 
Fajouterai que la charite meme vous 


fait une loi de la circonſpection que 


'F je vous recommande. Que Sir Derby 


ſoit véritablement xéſolu de changer 


de vie, ou qu'il feigne de le vouloir 


par des motifs d'intèrèt, il eſt certain 
dans le premier cas, qu'il a beſoin 


© derre fortifié par toutes ſortes de 


motifs à perſeverer dans ces bonnes 


E reſolutions. Tant qu'il ſera force de 


vivre ici, il ſera loin de l'occaſion 
de fon peche ; ne lui fourniſlez pas 
les moyens de sen rapprocher , en 
lui remettant un argent comprant qui 
pourroit lui devenir funeſte. Que 8'il 
feint des ſentiments qu'il n'a pas, il 
ſoutiendra quelque temps cette feinte, 
dur gagner votre confiance & rèuſſir 
vous tromper, vous aurez toujours 
enleve ce temps au crime, & qui 
ſait ſi dans cet intervalle, il ne ſera 


eas touche des douccurs . d'une vie 


8 


Nen 

honnète, du plaiſir de ſe retrouver avec 

d' honnètes gens, de jouir de leurs 
careſſes, de leur eſtime? Vous ne riſ- 


quez donc rien à faire violence + 


votre coeur , & vous e e 
coup ſi vous en ſuiviez les mouv 

Je ne puis me refuſer A la verite que 
vous m' offrez, repondis-je au Doyen; 
conſiderez pourtant combien il me ſera 
dur d'uſer de reſerve avec mon pere. 
Croyez- vous qu'il ne me demandera 
pas ce que ma tante a laiſſè d' argent 
comptant, & ce que j'en ai fait: Vous 
ne voudriez pas que je deſcendiſſe 
juſqu*au menſonge, & lorſqu'il ſaura 


ce que je poſſede, n' aura- t- il pas lieu 


de ſoupgonner mon cœur de manquer 
à ſon egard , fi je jouiſſois du ſuper- 
flu, pendant qu'il ſeroit reduit au 
ſtrictement neceflaire? Pailleurs, Mon- 
ſieur, mon pere peut avoir contracté 
des dettes, ne dois-je pas regarder 
comme un devoir ſacré, obligation 
de les anèantir, pour Fempecher 
d' etre injuſte? 
Pauvre Clarice, m'a rèpondu le Doyen 


en ſouriant, vous Eres ſeduite par la . | 


charitè, mais je dois y mettre des 


bornes. Remettez entre les mains de» 


Madame votre mere, la plus grande 
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partie de ce que vous avez d'argent, 
vous pouvez comprer ſur ſa prudence; 
| fi votre pere vous demande ce que 
vous avez , vous lui accuſerez ce 

qui vous reſte, Sil veut ſavoir fi 
vous ravez pas trouvè de plus groſſes 
ſommes, vous lui repondrez ſimple- 


ment que vous avez diſpoſe du ſur- 


plus, ſelon les intentions de votre 
tante, & vous pouvez le dire ſans 
2X cra nte de bleſſer la verite, ajouta le 
Doyen; ſes ſentiments m*erotent con- 
nus, & vous pouvez etrre bien ſure: 
d'exécuter ſes volontes , en ſuivant 
XX mes conſeils. Cependant , je veux bien 
ne pas m'en rapporter A moi abſolu- 
ment, conſultez Vepoux de votre 
amie, il connoit Sir Derby, & je 

m'en rapporterai a ce qu'il decidera.. 
x Ceſt donc à Milord à decider de 
mon ſort , ma chere Hariote , & je 
vous conjure par toute FPamirie que 
vous m''avez juree d'*rre aupres de 
lui Pavocate de la tendreſſe filiale; 
Lil n'y avoit de riſque que pour moi, 
u enrichir mon pere, avec quel plaiſir 
ne mexpoſerois-je pas à tout ce qui 
en pourroit arriver; mais cela pourroit 


| : ! lui nuire , impoſons donc filence 4 


mon cœur juſqu'à votre rẽponſe & 4 
3 _— BG 
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celle de Milord. Jaurois du lui de- 
mander cette reponle , & je n'y euſſe 
pas manque ſi le moment du d'part | 
de ma lettre eut ete moins ptrochain, 
Vous excuſez ceite omiſſion , il fau- | 
dra bien que vous en exculicz d'autres. 
Avec les meilleures intentions du 
monde, je ſuis {tire d' avoir ſouvent 
beſoin de Vindulgence de ma chere 
Hariote. | 
Not a. Suivant les conſeils du Doyen, 
je vais remettre à ma mere un porte- | 
feuille qui contient douze mille livres 
ſterling. | * 
Je ne garde que quinze cents pieces 
qui doivent etre ſuffiſantes pour la 
depenſe de Fannee , en attendant mes 
revenus. Pai mis 4 part les mille livres 


qui doivent payer les penſions de mon b 


pere & de ma mere, je veux les leur 8 
pour a leur réveil, dans ces deux 8 
belles bourſes , que nous avons tra- 15 


vaillees enſemble. Voyez - vous, ma 


chere, je ne vois rien de joli dans 


mes tiroirs „ que je n'aie une e "NM | 


penſée de le leur preſenter; je vou- 
drois qu'ils puſſent voir mon cœur mY 
qui accompagneroit chacun de ces 


preſents. 
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Ur Dieu beniſſe notre bon 
\ # Doyen , & lui donne le cou- 
rage dont il a beſoin pour etre le 
moderateur des vertus de ma chere 
Clarice. Ce n'eſt. pas la Vouvrage dont 
les directeurs ſont le plus ordinaire- 
ment occupes ; ce ſont des defautrs 
qu'ils ont à detruire , vous ren. avez 
pas un ſeul, & vous n'avez à vous. 
preſerver que de Fextr:mite. de vos 
verrus, Si on jugeoit de vous par 
votre lettre, on vous prendroit pour 
une de ces ames molles qui font le bien 
par foibleſſe, & je vous avouerai que 
ceſt l'idèe que Milord avoit priſe 
de vous. Il a fallu pour l'engager 4 
reformer ſon j ugement lui prouver 
par vingt faits, que la trempe de 
votre ame eſt la force & le courage, 
& encore je oſerois me flatter d'avoir 
x<uſh à le. convaincre; car ces hommes 


LA Nowrerrn 
croiroient ſe degrader en convenant 


qu'ils ont donne a gauche dans leurs | 


jugements. Je dois pourtant rendre 
juſtice a Milord mon tres-cher epoux,, 


ou il participe moins qu'un autre a. 


la ſuperbe de ceux de ſon eſpece, ou 
il fait la mieux deguiler ; Td 
raifon , & n'a pas la fotte manie de 
croire qu'elle ne peut ſortir de notre 
bouche. Savez-vous bien que je me 


ſuis trouve un peu déſorientèe avec 


lui: on m'a voulu ſoumettre au joug 
malgre mon deſir de vivre dans Pin- 
dependance ; ne pouvant jouir du 


plaiſir d*erre libre * je | nr etois promis 


de m'en dedommager , en faiſant enra- 

er mon époux, Sil ne fe rendoit le 
fidele complaiſant de mes caprices; 
Je rat pas encore eu Foccaſion de 
rater de ce plaiſir; en verite, ma chere, 
Je crois que j'aime cet homme, que 
cet amour me couvre les yeux ſur ſes. 
defaurs ; car enfin „ il doit tenir quel- 
que choſe de ſon ſexe, & juſqu'a 
preſent je ne lui ai decouvert avec eux 
aucune analogie , je dirai plus, c'eſt 
que je me ſuis vue en 8 de 


ire malgre 


ceder au foible qu'il m' inf 
moi, lorfque Fai eu lieu & COnnoure 
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avec quelle vivacité il s'intéreſſe 4 
votre ſort. C'eſt une trahiſon que je 
n'avois pas prevue, & sil continue 
ſur ce ton, ma reconnoiſſance de- 


viendra de l'amour. Vous jugerez 


18 qu'il ſe rend digne de ce ſent ment ag 
XZ quind vous aurcz vu fa lettre à la- 
quelle je dis amen; car cette étrange 
FF creature a, je crois, le ſecret de lire 


o 


XX preciſement ce gue je penſe & ce que 


je coupe court, pour en venir au 
detail que vous m'av ez demande, | 
Jai été promenece , traince , pré- 
ſentée, examine, peur-etre critiquee 
par tout ce qui porte un nom & 
Edimbourg, d'abord en gros, dans 
eaſſemblér que je vous avois annon- 
cee, & puis dans chaque maiſon en 


point du tout, il a fallu monter deux 
cents degrés, faire dix milles révé- 
rences, autant de ces compliments 
i ne ſignifient rien du tout; fer 


1 excedce . Ce qu il 1 A de plus 
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ſingulier en cela, eſt que c'eſt par 

delicateſſe de conſcience, qu'on m'a 

fait eſſuyer ces corvees. La plupart 
de ces Dames ſont Presbyrteriennes , 

c' eſt- A- dire, qu'elles avalent le Cha- 

meau , & paſſent la boiſſon crainte 

qu'un moucheron imperceptible n'y 

reſte. On ne peut en conſcience ſe faire 
cler quand on eſt chez ſoi, ceſt un 

menſonge. On ne peut leur.perſuader 

que mentir , c'eſt tromper; qu'on ne 

trompe point en refuſant de recevoir 

une viſite de ceremonie , parce qu'on 

eſt convenu que dire Madame ny eſt 

pas , c'eſt enoncer , Madame qui ſait 

vivre ne veut pas vous donner la peine 
de monter. Vous prendrez le parti de 

ces rigoriſtes, Jen ſuis ſare; ce qui 

me conſole ,. ceſt que au moment on 

Je recevrai vos raiſons pour juſtifier 

2 conduite de ces femmes, mes jam- 

bes ſeront remiſes de horrible fatigue 

que je fens A preſent , & qui ne me 

permettroit pas de rien entendre pour 

juſtifier ces fauſſes femelles, je dis ces 

fauſſcs, & je ne m'en dédirai pas; 

elles ont menti plus de cent fois dans. 

le demi - quart d' heure que j ai paſle 

chez chacune d'elles. Que ſont autre 

que des menſonges, ces grands compli- 
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ments dont elles mont accablee 2 Com- 
ment ont- elles eu le front de me dire 
au'elles Eroient pleines d' eſtime pour 
moi; quelques-unes meme n' ont pas 
rougi d' aller juſqu'au mot d' amitié. 


Me connoiſſent- elles pour m'eſtimer 


& m' aimer 2 Il faudroit Etre bien 
indiſcrette pour haſarder de tels ſen- 
timents vis-a-vis d'une certaine phy- 
X ſionomie qui plait ſans ſavoir pour- 
FF quoi. Voila donc mes ſcrupuleuſes, 
atteintes & convaincues d'avaler le 
cChameau, d'avoir menti. Je fuis cu- 
yrieuſe de voir comment vous vous y 
prendrez pour les juſtifier, & je croi- 
rois que vous roferiez Fentreprendre, 


ſi je ne ſavois par experience combien 


vous excellez dans le talent d*excuſer 
le prochain. Ne me demandez point 
comment je trouve toutes les femmes 


de ce pays. J'étois de mauvaiſe hu- 
metir , & vous ſavez que je vois trou- 
ble dans ces occaſions ; il en eſt pour- 
tant une que Jaidiſtinguee , & ce 
qu'il y a de bouffon, c'eſt que je ne 
uy vous la nommer, je rai point eu 
'eſprit de camper un nom a chaque 
viſage , & il me faut une année 
complette avant de demeler les ſalades 
que je ferai à ce ſujet. Attendez-· vous 
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votre delicatefſe ne pourra ètre bleflee, 


du bien à vous en dire, Pune eſt la 
Ducheſſe de Roxbury , je connoiſſois 
ce nom depuis long-temps. Oh qu'elle 


par le bon ordre qu'elle a mis dans 


à me les voir deſigner par la brune, 
la blonde, la grande , la petite, &c. 
Je ſuis apte , comme vous le ſavez, 4 
ſaifir les ridicules , cela fera une 
enſeigne pour chaque perſonne , & 
ce qu'il y aura d' admirable, c'eſt que 
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puiſque vous ignorez le nom des maſ- 
ques. Attendez pourtant, je veux 
que vous connoiſſieʒ deux des per- 
ſonnages; raſlurez-vous , je rat que 


ſeroit de votre gour, ſi Jen crois la 
voix publique! Celle- là eſt plus que 
la mere de ſes enfants, elle eſt com- 
munement leur gouvernante, par occa- 
fion leur garde, & cette occaſion ſe 
trouve toutes les fois qu'ils ont la plus 
legere incommodite ; elle Seſt fait 
homme d' affaire de ſon fils, depuis 
la mort du Duc, je la trouvai vis- 
A-vis d'un bureau on il y avoit vingt 
lettres A lire & A répondre; elle m' a- 
voua qu'elle avoit cet amuſement deux 
fois chaque ſemaine. On aſſure que 


es affaires, elle a doublé le bien de 
fon fils. Elle me preſenta fa famille, 


CAN Ie x. 43 
qui conſiſte en deux fils & deux files. 


je manquai crier au miracle. Les deux 
jeunes Lords étoient au college, & 
pourtant, 6toient leur chapeau & ſa- 
luoient de bonne grace, ils minter- 


rompoient point, répondoient a pro- 
pos, en un mot, avoient Pair den- 


fants de qualité. Les deux filles ſont 


très- jolies, & l'a inte me demanda de 
la meilleure foi du monde, sil n' toit 
pas vrai que ſa ſœur fir plus jolie 


qu'elle. Vous eres fort aimables toutes 
les deux, lui répondis- je.; mais pour- 
quoi me faites- vous cette queſtion 2? 
pPour ſavoir ſi vous eres du meme 
38 gour que moi, me dit-elle ; tout le 


monde me dit que je ſuis plus belle 
7 . Ba ſœur, & moi j'aime mieux 
ſon viſage que le mien, regardez ſes 
yeux, Madame, n'eſt-il pas vrai qu'ils 
ſont bien beaux; & vous bien mo- 
deſte, ma chere, lui dis- je, en l' em- 
braſſant. Si cette fille ne change point 
en grandiſſant, il faudra la noter ſur 
mes tablettes, comme une des choſes 
rares que j ai vues. La ſeconde perſonne 
aui me plait ici, eſt Milady.... Oh 
Hai beau chercher ſon nom, Ceſt la 
flle cadette de Milord Brook , ou 
ww Warick, ; elle ſe nomme Charlotte, 


Li NO X 
yoila tout ce que je puis vous en 
dire. Cette jeune Dame eſt extrẽme- 
ment timide , mais elle a quelque 
choſe dans la phyſionomie qui me 

Avouez , ma Clarice, que voila la 
plus ſinguliere lettre qui ſoit jamais 
ſortie de ma plume , une critique ge- 
nérale, des eloges detailles! oh je mar- 
che à grands pas vers la reforme, n'en 
doutez pas; nous verrons ſi ce com- 
mencement proſpèrera. 

Revenons à vos affaires. Je ſuis 
charmee du rayon de bonheur qui 
luit ſur vous; je ſouhaite qu'il ſe 
ſoutienne, jouiſlez en à bon compte, 
ſans vous embarraſſer de ſa durée; il 
ſera ſtable fi vous voulez ſuie les 
conſeils de tous ceux qui vous aiment, 
mettez-moi à leur tete , vous ne 
riſquerez point d'etre injuſte, 
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E dois beaucoup au Doyen de 
J Colborn pour la bonne opinion 
qu'il a de ma probité; je lui dois en- 
core davantage, pour Phonneur de 
la correſpondance qu'il me precure 
| avec une. perſonne de votre merite. 
Jen dirois. davantage , mais ma chere 
Hariote me dit d'un air deciſif, point 
de louanges, Milord., Clarice n'aime 
3 oint ce ton-la, Le. yotre , Mademoi- 
ſelle, eſt le ton de toutes celles qui en 
mèritent, je le prendrai pour ne pas 
vous déplaire, & vous devez me 
{avoir gré de la violence que je me 
fais pour ere bref. ſur un article ot 
= javois la plus belle occaſion de m'e- 
WW tendre .; je paſſerai tout d'un coup 
A vous dire mon ſentiment ſur. votre 
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me convient de menager votre 
delicateſſe; votre intérèt ne peut 
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LA NoGovyEstLEe.: 
pourtant me permettre d' etre auſſi 
reſerve que vous le ſouhaiteriez. Vous 
le ſavez, je ne ſuis pas de ceux qui 
croient que le temps des miracles 
eſt paſſe, le bras de Dieu weſt point 
raccourci ,, il peut les multiplier à fon 


gre, & la parfaite eſtime, le vif in- 
rerer que je prends a tout ce qui vous 
touche, Mademoiſelle , me fait ſou- 


haiter qu'il daigne en faire un en 
votre faveur. II ſeroit inutile, & pen 


feant que j entraſſe dans les details 
qui pourroient pronver la nèceſſité 


d'un miracle, pour rendre la perſonne 
à laquelle vous vous intereſlez , telle 


qu'il le faudroit pour vous rendre heu- 


reuſe; qu il me ſoit permis ſeulement 


d' ajouter que la rẽſurrection d'un mort 


me paroitroit moins ſurprenante; je ne 
puis donc qu'applaudir aux ſages 
precautions que Monſieur le Doyen 

vous conſeille de prendre, & fi apres 
Tavis d'un homme fi prudent , le mien 
peut paroitre de quelque poids, gar- 


dez- vous, quot qu'il arrive, de vous 


öter les moyens de vivre independante , 
il arrivoit qu on voulũt vous impoſer 
un joug trop peſant. Ce n'eſt point 


une connoiſlance generale du ca- 


ractere d'une certame perſonne , que 
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Je fonde le conſeil que je prends 
la liberté de vous donner; il eſt 
ppuyé ſur des certitudes qui ne per- 
oent admettre aucun doute. 
votre charmante amie me fait ici 
ales rivaux de tous ceux qui l'ont vue, 
ee ne crois pas que ma qualité d'epoux 
oit une raiſon de faire les honneurs 
aeelle-mème, ſur-tout aupres d'une 
verſonne qui penſe auſſi bien que vous. 
au'il me ſoit permis de vous dire 
aue chaque jour ajoute de nouveaux 
Nharmes a ceux que vous lui con- 
Poiſſez. Quel ſeroit mon bonheur, 
i jc 1 eſperer de joindre au 
ien ſi rare d'une épouſe telle qu'on 
N eeut la ſouhaiter, celui d'une amie 
i digne des ſentiments que vous 
avez inſpires au moment on j'ai 
u le bonheur de vous connoitre. 


w Lady Hariote continue, ) 


= Vous Fentendez , ma chere Clarice, 
e ſuis la femme rare, la femme par 
MNecellence, & wallez pas vous faire 
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ſuis plus perulanre , plus vive, plus 


+ 


qu! paſſe pour un homme dont le | 


mon chef, mon juge , me trouve 


faveur de l'invention. 


qu il a pour moi lui faſſe illuſion, 


Etourdie , plus capricieuſe, plus tout 
ce que vous voudrez, que jamais, 
& malgre toutes ces gentilleſſes que 
vous oſiez nommer des defaurs ; Milord | 


ſcernement eſt admirable , Milord, 


arfaite. Je vous dehe d'avoir rien 5 - 
\ objecter a cela. Etes-vous confondue, 
je vais vous relever, Milord reſt M8 
qu'un hypocrite, fur mon honneur , al 
1] eſt plus homme a ce moment que 
tous les hommes enſemble; c'eſt ruſe | 
pour me piquer d'honneur , & m'en- 
gager à realſer ce qu'il a la bonte nl 
de ſuppoſer ; je deyois dire malice , BW 
mais apres tout, le tour n'eſt pas 
mal-adroit , & je le lui pardonne en . 


Qu il ſeroit aiſeE aux hommes 
de nous ſubjuguer -, ma chere "i 


Quand Jy reflechis , peu sen faut 
que je ne mepriſe autant notre 
exe que le leur. Il faut parler avec 


franchiſe , je ſens que je ne merite 
point du tout Peloge qu'un epoux Mit 


trop indulgent vous a fait de ſa trop 


imparfaite Epouſe, Soit que l'amour 


ſoit 


— 


* 


e 


ine a ne rien omettre pour le 
yer. . de quoi s'il vous plait 2 d'une 
=ZDuange donnee a propos. 9 nous 
ons d'amour propre, que les hom- 
ess ſont coupables de conduire avec 


ag inſupportable , des creatures ſi 


s amour, parce que mon oncle le 
haitoit; parce que force de paſſer 
nlndes, je.n'etois pas d'*humeur 4 
ſuivre, & que dans fon abſence 
cs ¶vois beſoin d'un protectæur. Ce bon 
cle m'a jure que Milord étoit le plus 
ut onnéète homme du monde; qu'il le 
ire nnoiſſoit de longue- main: je wavois 
ec gout, ni dégoũt pour lui, & ſi on 
c rendu le meme témoignage à dix 
res, jaurois laiſſé le choix 4 mon 
cle. Qui met dit, le jour de notre 
ariage, tuVaihneras, j aurois repondu 
ec confiance'; non: je P'eſtimerai. 


es a gouverner! Je me ſuis marice 
3 
45 
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it qu'il wait voulu que m'engager 
devenir ce qu'il ſuppoſe que je 
is, il eſt certain que je dois lui 
Voir grede ſes motifs, & je vous aſſure 
ue mon coeur a payè cette dette ſur 
champ. Je vous avouerai meme 
ae tous mes ſentiments me paroiſſent 
Nu de choſe , & que je ſuis déter- 


e 7 de fer, d' accabler ſous un 
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On mla dit qu'il faudroit le reſpecter, 
lui obtir ; ces deux devoirs me pa- 
roiſſent incompatibles avec l'amour 
qui eſt toujours bleſſèé de la moindre 
inégalitè. Je ne ſais ſi la {agacite 5 
de Milord Va mis au fait de mes 
diſpoſitions, ce qu'il y a de ſir , ceſt 
qu il s' eſt comportè comme sil les 
avoit congues, Il a reuſſi a me cacher | 
le maitre , le chef: je n'ai yn que 
Famant ; & cette ſoumiſſion que je 
lui aurois diſputée pied A pied sil“ 
Favoit exigee , ne m'a rien coũté 
parce qu'elle eroit volontaire ; il me 
ſembloit que c' toit un preſent 
| que Je lui faifois & on eſt flatté 1 8 
de pouvoir donner; c'eſt le plus 
noble de tous les roles, & qui 
porte avec lui une ſatisfaction qui 
ne peut recevoir d'augmentation que 
par le plaiſir que cauſe le don 4 
Felui qui le ei ?˙ ĩ]?ͤrE MM 
Miſericorde | je diſſerte depuis une 
demi-heure. C'eſt bien ſon ecriture, i 
dira ma Clarice, en liſant cette page; 
mais aſſurẽment c'eſt un theme qu'elle ſi 
a copiè: {a tete weſt point faite pour 
enfanter un di ſcours raiſonnable. Vous 
en penſerez ce qu'il vous plaira, tou - 
jours ſera- t- il vrai qu on ne m'a pou Wl 
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ME aidce ; cependant , comme il faut 
etre ſincere avec ſes amis, je dois 
convenir que mon eſprit n'a aucune 
gart à cette lettre que mon cœur a 
Wdickee , & ce cœur eſt aſſez en 
ſage de ſentir comme il faut, ſur- 
out quand il eſt queſtion d'aimer 
Clarice. e Sl 


K TT 
ie 
1149p r HARAIO TE. 


A ſituation, ma chere, weſt 
* point de celles ſur la durèe deſ- 
NAuelles on puiſſe raiſonnablement comp- 
er. Un bonheur ſans nuage meſt point 
e partage des pauvres mortels, & le 
rien ſeroit parfait, ſi cette réffexion 
a mortiſſoit le penchant que j'aurois 
ile croire ſtable. Je mets au rang 
Nees fclicites dont je ſuis en poſſeſſion 
epuis quelque temps, le chaige- 
nent des idées de ma chere Hariote , 
on qu'il m'ait autant ſurpris qu'elle 
ourroit ſe l'imaginer. Je 3 


CCCP 0 
ſon cœur, & je ſavois qu'il reuſfiroit 
a ſubjuguer ſon eſprit ; mais franche- 


ment je ne croyois pas cette conver- 


| ſion. ſi prochaine. Apres Dieu, vous 


devez le tour avantageux que prennent 
vos idęes à la complaiſance de Milord; 
cleſt un bienfait qui meriteroit dix 
cœurs ſi vous les aviez, le votre n'eſt 


pas fait pour etre ingrat, le mien ne 

peut ſuffire à tous mes ſentiments, | 

non plus qu'à ma reconnoiſſance pour 
Fauteut” de ma felicité. Javois cru 


etre heureuſe juſqu'au jour on ai 
, J 


perdu ma reſpectable tante; à Fabri ll 
de ſes ailes , les vents de Fadveriite 


wayoient pu penetrer juſqu à moi, A 
preſent que ; examine ma - ſituation 
paſſée, & que je la compare à celle 
dans laquelle je ſuis aujourd'hui, je 
la trouve d'une ennuyeuſe infipidite. 
Il me manquoit quelque choſe, & Wn 


c toĩt Vadyerfite,, une pointe d' amer- 
tume; elle eſt, ce me ſemble, Vaſlai- 


ſonnement du bonheur, & celui qui A 
m'a jamais rien ſouffert, ne peut, 
ſelon moi, ſe vanter d'etre heureux. 
Vous trouverez peut- tre cette facon Wl 
de penſer etrange , je la ſens pour- ln 
tant, & ſi je n'avois pas peur d' etre 


querellée, je vous dirois que j eſpere WM 
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aue vous le ſentirez un jour. A quot 


bon philoſopher ſur une telle matiere, 


me direz-vous? Il faut avoir bien du 
temps de reſte pour employer d'une 
maniere ſi peu utile. Je ne ſais ſi votre 
critique ſera juſte: on entend tout le 
monde ſe ol 

fächeux dont. la vie de Fhomme. eſt 
comme ſemée, & on ne veut pas re- 
flechir que ces peines paſſageres ſont 
lle ſel des jours ſereins. Nous avons 
toujours joui vous & moi d'une par- 


aindre des evenements 


faite ſante, nous ſentons foiblement 


Cet avantage , tandis que le pauvre 
Jacques notre jardinier eſt dans des 


Wtcanſporrs de joie qui, approchent de la 
folie, toutes les fois qu'il ſe ſert li- 
brement de ſes jambes qu'il Etoit en 


danger de perdre. Il fe promene 
avec raviſſement , ſeulement pour ſe 
cConſtater a lui-meme qu'il peut ſe pro- 
WE mener; il va revoir ſes bequilles dix 


WE fois par jour, il arrete tous ceux qu'il 


a uus une ſeule fois pour leur montrer 
8 qu'il marche droit, & leur compter 
combien il eſperoit peu de jouir jamais 


de cet avantage. Comptez, fi vous le 


pouvez, les plaiſirs dont ce pauvre 
homme eſt poſſeſſeur, ils ſont nes de ſes 


Þ douleurs & de ſes craintes. N'accuſons 
"NY | 5 - a3 
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donc plus inſolemment la ſageſſe di. 

vine qui fait tirer le bien du mal, & Wt: 

abandonnons nous à fa conduite. Je 

reflembly à Jacques. Ce qui fait le 

piquant du bonheur que jeprouve, 

Etoit le peu d' eſpoir que j'avois d'en 

jouir jamais. Il falloit un miracle, à 

ce que dit Milord, eh bien! ce miracle, 

Dieu l'a fait: ma vertueuſe mere en 

pleure de joie & de reconnoiſſance 4 

chaque inſtant. Ce weſt point la ten- 
ureſſe filiale qui me met un bandeau 

ſur les yeux , je vois juſqu'où a été 

la depravation de mon pere ; il man- 

quoit de meeurs , rien ne pouvoit com- 

penſer ce defayr ; du reſte on ne peut 


rien deſirer de plus dans un homme, 
du core de Peſprit & de la figure: vous 


Paimeriez;z ma chere, fen ſuis ſire. 
Jugez du degre de mes el pour 
lui, à preſent qu'il fait ſon &tude du 
bonheur de ſon épouſe & du mien. 
Quant a ma mere, on peut dire 
fans exagération qu'elle eſt: le phénix 
des perſonnes de ſon ſexe. Vous avea 
quelquefois applaudi a Farrangement 
de mes traits; croirez-yous que, mal- 
gre Pavantage de la jeuneſſe, ils ne 
peuvent ſoutenir la comparaiſon avec 
ceux de ma mere? Pour ſon ame , je 


4 Cana cs 
WE ſuis réduite à Padmirer ; tout ce que 
ie pourrois vous en dire, la deprime- 
roit ſans la peindre. De quelle vertu 
ra- t-elle pas eu beſoin > Copy 
Mans, pour ſupporter les mépris d. 
mon pere, & A qui la ſacrifioit-il: 
On dit que Miſtriſs Cosby a peu de 
beauté „ & que c'eſt une perſonne 
Fextremement 3 tels excès me 1 
donnent une idée affez diſtincte du , 
Epeche; quelle doit Etre la malignitè de 

ſon venin, '\puiſqu*il. conduit une x 
Fereature raildnnable à une telle de- 


„„ =. 

& Le Doyen a triomphe par la lettre 
Ne Milord. Il n'etoir pas juſte que 
mon 2 jugement | Pemportar ſur 
celui de deux perſonnes qui me ſont 
£11 fort ſuptrieures en tout genre; ce- 
pendant J'ai obtenu deux mille livres 
iterling que je deſtine A payer les 
dettes que mon pere a contractées 
en Irlande. Cela appartient à la juſtice, 
ma chere. De quel droit aurois - je 
aſſiſté l'orphelin & la veuve, aux dé- 
pens de plufteurs marchands & arti- 
(ans qui ſouffrent peur-ttre actuelle- 
ment, faute du paiement de leurs 
marchandiſes & du prix de leurs 
%%ECCT 
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Quelques années dans un Couvent 


mere de sen e m'a 


a toujours gitee , & ſouffriroit peur- 1 
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ſoupęonne un peu trop grave pour mon 
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Les enfants de mon pere ſont arri- 


vés; ils ſont d'une figure revenante, 
& mont paru fort reconnoiſſants de la 
bonte que Jai de les placer, car mon mu 
pere leur a declare que c'etoit moi ü 
qui faiſoit cette dEpenſe. Je garde la 

fille aupres de moi, en attendant 
Poccafion de la faire paſſer en France. 


lui ſont neceſlaires pour 'Sinſtruire & p 
corriger les defaurs qu'elle a contractes | 
dans ſon Education. J*avois pris ma 


fait changer de ſentiments ; ſon pere > 


etre impatiemment de la voir contra. 
rice ſous ſes; yeux. Le.: garcon part 
aujourd'hui pour Londres; il a du 
golit, pour le commerce, & je le fais 
entrer chez un neggciant, qui a de 
grandes lumieres joint une- ſolide 
1ere, Mon frere A grand beſoin d'&tre 
inſtruit de ſes devoirs à cet Egard , 
& lui & ſa ſœur ne ſavent pas les 
premiers Elements du _carechiſme, 
Nous vivons au Chateau à peu 
pres comme nous faiſions du vivant | 
de ma tante; mme ſociete., je la 


pere. Il me dit ſouvent que nous ſerions 


Ks 
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mieux à ma maiſon de Olds Winſord, 
aui reſt qwà vinge-deux milles de 
Londres. Savez-vous ce qui a deter- 
I miné ma mere à m'inſinuer que je 
lui ferois plaiſir de le ſatisfaire A cet 
e gard : C'eſt le voiſinage de la Ducheſſe 
ade Roxbury, & celui d'une autre 
Dame de ſes amies, qui demeure au 
chateau. Peur-erre ſi nous ſommes fi 
proche de Londres, faudra-t il y paſſer 
deux ou trois mois chaque année; 
ma mere decidera ce qu'elle trouvera 
De mieux; avec un tel guide , je ne 
Wiſque pas de m'égarer, & je ſerois 
Windigne des faveurs que le Ciel verſe 
ur moi avec tant d'abondance, fi 
FR a{pirois a vivre dans Findependance 
ue ma tante ne nYavoit menagee 
nue parce qu'elle ne pouvoit prcvoir 
heureux denouement de tout ceci. 

je vous prie de joindre à ma lettre 
pour Milord , de nouvelles actions de 
races, pour la bonte qu'il a eu de 
El; FEST . 
Mot. Cette lettre ne seſt point 
rrouvee dans celles qu'on m'a remiles, 
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promener! Gardez-yous , ma pauvre | 


reil bonheur, c'eſt bien aſſez de * | 


cette in 


f 

] 

t 
trop continu. Grace au grain de folic L 
2 j'ai pardeſſus vous, de nouveaux þ 
1 

0 
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Nous ſommes tous poſſedes du Demon 
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Ale benifle la Philoſophie , les 
Philoſophes, & me garde de le 
devenir jamais. La belle imagination 
de regarder comme un bien d'avoir les 
jambes fracaſſèes, parce qu on en 
goũte mieux enſuite le plaiſir de fe 
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Clarice, de me ſouhaiter jamais un pa- 


fe noyer quand on paſſe l'eau: jouiſſons 
tranquillement du preſent , fans cher- 
cher les cauſes du plaiſir dont nous 
ſommes poſſeſſeurs. Je ne crains point 

Lpidire que vous voulez me 


faire apprehender dans un bonheur 


deſirs prennent ft vite chez moi la place 
de ceux qui font ſatisfaits, que je 
rat guere Ie temps de maſloupir. 


PP ̃ , : M 
es voyages, fi Pon en excepte Milord 
aui ne ſe determine à faire celui de 
Haris qu'à raiſon des affaires impor- 
Weantes qu'il doit y conclure : cependant, 
comme il continue A tre le plus poli 
des maris , il m'aſſure que $'il avoit 
vu ſoupconnner le deſir que j; avois 
ade faire ce voyage, il l'auroit prefere 
$82 celui d' Ecoſſe, on fa preſence étoit 
vourtant néceſſaire. Il va terminer en 
h huit jours ce qu'il n'auroit pas fint 
en fix mois, & le tout pour avancer 
e plaiſir de ſon Hariote, Oh, cet epoux- 
BA weſt point fait comme les autres; 
Nc ſi aimer ſon mari eſt une foibleſle, 
En verité la mienne fera pardonnable. 
We ne ſais pourquoi je mets cet amour 
Au futur , il ne faut pas qu'une mau- 
Evaile honte m'engage à tromper ma 
Clarice, cet amour eſt tout venu. 
Ne vous jure que c'eſt une choſe amu- 
ſante d'aimer ſon mari je ne Feuſle 
weg ſoupconne, Ahl vraiment c'eſt 
bien cela qui empeche de s' endormir. 
Milord eſt force de diner en ville, 
Hariote qui avoit fort bon appètit n'a 
plus d'impatience pour le diner; 
ect-elle à table, malheur aux cuiſmiers, 
aux laquais : ceci eſt trop doux, Fau- 
rie plat eſt trop ſalé, la viande eſt 
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dure, la ſalade trop longue, le deſſert Yi 


mal choiſi; les laquais ne devinent 
pas quand on a ſoif; frappe- t- on une 
douzaine ou deux de coups à la porte, 
de ce ton qui annonce une perſonne 
de conſẽquence, (a) Milady jette ſa if 


ferviette , renverſe tout ce qui ſe RP 
trouve à ſon paſſage, & en deux me 
enjambees , traverſe la ſalle 4 manger, 


= par la fenetre fi ce neſt i 
point ſon cher & feal , qui a trouve | 
quelque pretexte pour quitter quelques 


minutes pluror, un diner où il y avoitʒ 
bonne compagnie , mais qui lui pa- 
Toiſſoit ennuyeuſe a - Parce qu'il n'y 1 
voyoit point l'objet de ſes affections. 
5 Eſt- ce lui, le viſage S*cpanouit , on 


ouvre la porte, Pappetit revient, on 
dine ſur nouveaux frais; Seſt - on | 
trompe , on revient triſtement i ſa 
place, on fait deſſervir, le viſage Sa- 
longe , les vapeurs arrivent , on prend 
la reſolution de bouder Milord; on la 
tient deux minutes, & puis ſa preſence 
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(a) A Londres Phabilté dun laquais confiſte, ſur- 


tout 4 frapper a la porte de maniere a ſe faire 


entendre de toute la rue; it y en a pour une mi- 
nute au moins, & Pon augmente a proportion de la 
qualité de celui qui attend, auſſi plufieurs perſonnes 
brident leur matteau, pour Eviter. ce cartillon. | 
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ait tout oublier. Je ne finirois pas ſi 
e voulois vous detailler la diveilire 
Tu un peu d'amour met dans la vie; 
eut-àtre auſſi eſt-ce la nouveaure de 
es mouvements qui m'amuſe, & 
u'un peu d'habitude émouſſera les 
laiſirs qu'ils me procurent; en ce cas, 
ne femme d'c{prit comme moi ne 
eut manquer de reſſource; je priecat 
EMilord de me donner un peu de ja- 
Woulie , & Fil wa pas cette complai- 
Wance pour moi je prendrai la peine 
We le rendre jaloux Concevez-vous 
Quelle variete cela mettra dans notre 
ie? oh! je le repete , je ne crains pas 
Ss. 
Comme il ne ſeroit pas poſſible que 
requſſe ici votre reponſe , je vous 
ric de Padrefler A....... on nous 
ous embarquerons, _ 1 
Un mot encore, malgré ma folie, 
1 ſais goiter ce qui eſt bon & eſti- 
able, ainſi j'applaudis a Facte de 
uſtice que vous avez fait en payant 
Nees dettes de Monſieur votre pere; 
eeſt dans ces occaſions, ma chere, 
on ſent le plaiſir d'erre riche. 
aut 562 
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Esr de Londres que je vous Ecris , 
ma chere, nous y ſommes arrives 
depuis deux jours. Ma maiſon de 
Winſord avoit beſoin de quelques 
reæparations, & mon pere a choiſi ce | 
temps pour me propoſer de voir la 
Capitale du Royaume. Ty ai conſenti 
cb'autant plus volontiers qu'il n'y 2 
perſonne dans cette ſaiſon, ainſi je 
ferai débarraſſèe de faire des viſites, 
& d'en recevoir. Je profite de cette 
occaſion pour ſatisfaire A un des 
beſoins de mon cœur; il ſouffroit du 
mince Equipage de mon pere & de 
ma mere , le deuil couvroit tout, il 
rouche a ſa fin, & je me fais une vraie 
fete de leur faire goiter les douceurs ml 
de Faiſance pour leſquelles ils ſont 
nes , & dont ils ne jouiſſent plus depuis 
long - temps. Ma mere manque de 
tout, & je ne pretends pas employer: Wn 
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moins de mille livres ſterling , pour la 
 E-mettre en habits & en linge. Faurois 
eu beſoin de vos conſeils en cette 
cccaſion; je ne me pique pas d'etre 
. — „ heureuſement une de 
es femmes a du gout , & entend 
&<conomie , c'eſt elle que je charge 
de tous ces détails... . . On m' inter- 
rompt pour une lettre preſſè'e 
Juſte Ciel! on m' annonce la mort de 
notre cher Doyen, & quelle mort, 
c dans quelle circonſtance ! Mais, je 
Wuis dans une agitation qui ne me 
Permet pas de finir cette lettre, il faut 
Ba ſufpendre malgré moi. 
& Jai été ſi troublee depuis deux 
Purs , que je wai-pas eu le courage 
Ne vous annoncer les nouveaux mal- 
heurs dont je ſuis menacte , & dont 
la mort de mon protecteur & de mon 
ami eſt le préfage. A preſent meme 
=== cprouve qu'une crainte qui na pas 
un objet fixe, eſt mille fois plus peni- 
ble qu'un malheur certain. Vous 
iugerez de mon état par la lettre que 
mecrit le bon homme Ryding , ce 
tkermier que ma tante avoit aſſociè au 
Doyen pour erre mon tuteur. 
; e | 
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t Mis , er. 
V Or RE attachement pour Mon- 
ſieur le Doyen de Colborn , vous 
fera ſentir bien vivement le malheur 
qui vient de lui arriver. Il a ete trouve 
en apoplexie dans ſon cabinet & 
malgre les plus prompts ſecours que 
je lui ai fait adminiſtrer, il eſt mort 
au bout de quelques heures, ſans 


avoir recouvre- Puſage de la parole. 


Apres avoir témoigné par ſigne a 
reſignation aux volontes du Seigneur, 


il m'a paru occupè de quelque chole M 


qui Finquietoit etrangement.. Comme 
il me montroit inceſſamment, du 
doigt, le bureau aupres duquel il 
Eroit lorſque ſon accident Pa ſurpris, 
Jy ai ẽtéè, accompagne de FEccleſiaſti- 
que qui Faſliftoit, & jy ai trouve 


une lettre commencee qu'il m'a fait 


ſigne de mettre dans ma poche. Je 
lui ai nommé [nombre de gens de ma 
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connoiſſance, pour ſavoir à qui cet 
écrit imparfait devoit etre remis; 
lorſque j; ai prononce votre nom, un 
geſte vif m'a appris que c toit à vous, 
& je vous Fenvoie ſans ſavoir ce 
qu'il contient. N'ayez aucune inquie- 
tude , ma chere Demoiſelle, au ſujet de 
vos affaires, le premier ſoin du Doyen, 
2pres vous avoir quittee , avoit été de 
les mettre en regle. J'ai actuellement 
entre les mains, quatre mille livres 
ſterling , pour la demi-annce de votre 
revenu, & j attendrai vos ordres pour 
emploi ou l'envoi de cette ſomme. 
Les domeſtiques du Dgyen attribuent 
fon accident à la viſite d'un etranger 
avec lequel il eut un long entretien 
la veille. Il parut fort trouble le reſte 
du jour, & refuſa de d&jeuner le 
lendemain. Vous eres trop bonne chrè- 
tienne , Mademoiſelle, pour ne pas 
prendre cette croix , de la main de 
Dieu. Nous perdons ſans doute beau- 
coup, à la mort d'un rel ami; mais, 
notre Pere qui eſt au Ciel fair , mieux 
que nous; ce qui nous convient , & 
j eſpere qu'il vous conſolera mieux que 
ne pourroit le faire un pauvre ignorant 
tel que je le ſuis. = 
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[VE ne men colite-t-il pas, ma chert 
T enfant, pour troubler, par de juſtes 
craintes , la douce paix dont vous vous 
croyex en poſſeſſion pour toujours; mais. 
Mon Dieu que je ſens ma téte chargee! 
Ce voyage de Londres cache des deſſeins; 
la plume me tombe des mains. Que 
Madame votre mere veille exactement 
ſur les demarches,....Le reſte de cette 
lettre, ma chere Hariote, eſt crit 
fans aucune ſuite, & le caractere en 
eſt indechiffrable ! Ah, je n'en doute 
point, ſon amitie pour moi lui 2 
portè le coup mortel. Mais que 
peut-il avoir appris , capable de lui 
cauſer une telle revolution ? La con- 
duite de mon pere ne ſe dement point 
a l'égard de ma mere; ſon amitic 
pour moi ſemble augmenter chaque 
jour. N'importe, je vais preſſer les 
ouvriers pour que ma maiſon ſoit 


Aire „ of 


pvpientòt en état de nous recevoir. C'eſt 
ur le voyage de Londres que les craintes 
e notre digne ami paroiſſent fondees, 
l faut en partir au plutor, 
je ne ſuis pas tellement occupee 
Fic la crainte des maux qui me me- 
acent, que je ne reſſente vivement 
a perte de celui qui guidoit mes pas 
depuis mon enfance , & dont les ſages 
Wonſeils ont fait naitre dans mon ame 
Wc gout de la vertu; mais, pourquoi 
ee pleurer : Faut-il que je ſois plus 
ouchée de mes interets que de ſon 
onheur: Ses jours ſont pleins, Dieu 
oil a ſervi tant d' années a voulu lui 
pargner les maux qu'il auroit ſoufferts 
W.... Mon eſprit cherche en vain ſur 
Wucl objet doivent tomber mes crain- 
Wes ; ma mere n'a pas à cet égard 
Plus de penetration que moi; elle 
ai meme de me raſſurer & de 
inſpirer une tranquillité dont elle 
ee jouit pas elle-meme. 
Les circonſtances de la mort de notre 
1 ther. Doyen viennent de nous etre 
int epétées par fon valet qui Vavoit 
tic ¶ccompagné au Chiteau dans fon 
ue ernier voyage. Si nous en croyons le 
les ewoignage de ce gargon , cette lettre 
ul nous a fi fort inquietees n'a été 


pour un etranger eſt un pauvre ca- 


depuis ſon retour chez lui; ainfi Feſprit 


affe&te, lorſque ſa tete a commence 4 
. A ö N | / 
Ferre. Mon pere a. paru fort touché 


de garder ſon Domeſtique qui elt 


1 
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roduite que par le derangement de 
elprit de notre digne ami; la ma- 
chine avoit commence à ſe detraquer 
des la veille de ſa mort, & ce valet 
lui conſeilla d' appeller le médecin; 
il dit que cet homme qu'on a pris 


tholique qui venoit tous les ans pour 
ſe confeſſer au Doyen, & comme il 
ſe ſentoit déjà de ſon indiſpoſition, 
le Doyen ne put lui parler en parti- 
culier, & le pria de remettre au len- 
demain. Il avoit eu de violentes vapeurs 


plein de crainte ſur la perſeverance 
de mon pere dans le bien, il weſt 
pas Etonnant que ces idées Paient 


de la mort de notre pauvre ami, & 
a prevenu mes intentions, en me priant 


actuellement notre ſommelier. Ordi- 
nairement les bons maitres font les 
bons valets, & celui-ci ayant paſk 
quatre annees avec notre Doyen, me 
paroit un homme auquel on ne riſque 
rien de donner une place de conhance, 


N. On prie le lecteur de remarquer * Lady 
Hariote n avoit pas-recu la lettre de Clarice, lorſqu ele 
Ecriyit celle qui ſuit, 
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RolRIEZz- vous, ma chere Clarice, 
que depuis douze jours, Milord. 
Lefforce de me perſuader que mon, 
Ws incomparable amie n'eſt pas toute 
parfaite, & qu'on peut Faccuſer d'un 
peu de negligence 2 Il ne le penſe pas 
au moins, jen ſuis ſüre; mais il a cru 
| devoir mettre cette idèe dans ma tete, 
' 4 la place des inquierudes que votre 
| filence m'a cauſces. J tois encore dans 
ma chaiſe que je criois a Fhorteſle 
ny a-t-i] point de lettre pour Lady 

V.. . ou Lady Hariote; car je pen- 
ois que Yhabitude vous eũt peur-etre 
fait prendre cette derniere adreſſee 
Nous n' avons point de lettre pour per- 
ſonne, me répond cette femme. En- 
voyez donc vite à la poſte, & en 
attendant le retour d un domeſtique 
& du valet de chambre de Milord, 
qui couroient de facon à s eſſoufler, 
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à cette poſte , je me tiens aſſiſe à la 
porte de l'auberge, en frappant alter- 
nativement des deux pieds, & diſant 
à chaque minute, mais le bureau de 
la poſte eſt donc bien loin! En verite ces 
gens ſont d'une lenteur inſupportable. 
Ils reviennent enfin, point de lettre, & 
ma tète auſſi-tor eſt en campagne pour 
imaginer accident qui a pu retarder 
votre réponſe. Comptez, ma chere, 
qu'il n'y en a pas un ſeul qui ne 
m' ait paſle par Feſprit. Elle eſt morte, 
malade, ſon pere Ia maltraitce , elle 
devoit faire un voyage, peut-etre le 
carroſſe a-t-il verſe, Milord a ete plus 
d*une heure avant de pouvoir obtenir 
de mon imagination un- moment 
d'audience; enfin il eſt venu à bout 
de me faire comprendre que vous 


m aviez annonce un deplacement; qu'il 


Etoit vraiſemblable que dans embarras 
que cauſent les prẽparatifs d'un voyage, 
vous euſliez differe d'un jour, 

 myeEcrire , & que le retard d'un ſeul 


— ſuffiſoit pour empècher votre 


la complaiſance juſqu'a me montrer 


ſur le livre des poſtes, la marche du 


coutier , & je vois qu effectivement 
vous navez eu que quelques heures 


ettre d' arriver A temps: il a pouſſe 
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our lire ma lettre & m'ëcrire, vous 
aurez manque la poſte qui n'arrivera 
ue dans deux jours. Quelque preſſées 
ue ſoient nos affaires, mon époux 
ra offert d'attendre ici ces deux 
ours. En vérité cet homme eſt ado- 
able; mais je mai pas voulu abuſer 
ae ſa complaiſance, & je pars, la tète 


® \ 


ans un fac, ſans voir ou vous eres, 


J \ 


& ſans pouvoir donner carriere a mon 
magination, comme j'ai coutume de 
ee faire, ſur tour ce qui peut vous 
river d'une lettre a Pautre. Si Jerois 
aſſez grande Dame, j aurois des expres 
a mes gages , & il ne ſe paſſeroit pas 
un jour , un ſeul jour, que je n'euſſe 
des nouvelles de ma Clarice, & 
W qu'clle weüt des miennes, Si je ſavois 
cod vous campez actuellement, je 
ferois partir cet informe chiffon; il 
faut me tranquilliſer en attendant 
votre lettre, Jeſpere la recevoir à 
Calais, & j acheverai celle- ci en arri- 
gt vant, Milord me fait comprendre que 
le courier qui apportera cette lettre ſi 
dGeſirée, n'aura pas problablement des 
alles; que conſéquemment il faudra 
= qu'il attende le retour du paquebot 
dans lequel nous partons , & qu'ainſi 
Ce ne ſera qu'a Paris que nous la 
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recevrons. En verite, Milord, je ne 
puis attendre ſi long- temps, il fau- 

droit .. oh, que Clarice eſt negligente! MY 
Voila mon eternel refrain. ” 
Il faut avoir une grande envie de 
s entretenir avec fon amie, pour vous 
| Ccrire dans Ferar on je ſuis. Ecoutez Ml 
nànnotre tragi - comique entree à Calais. 
| Vous dire queen entrant dans le vaiſ- 
ſeau , Yodeur du goudron m'a donné 
au cœur, & mèꝭ a tourne la tete ; que 
Jai ſouffert pendant cinq heures, tout 
ce que l'on ſouffre en prenant un 
violent Emetique , ce ſeroit vous faire 
Fhiſtoire de tous les voyageurs qui 
Evitent rarement de payer le tribut 
A la mer. Ce reſt que des infortunes 
qui me ſont particulieres, que je veux | 
vous entretenir, _ 
Nous nous ſommes embarques par 
le plus beau temps du monde, & pour 
parler poetiquement , Eole qui tenoit 
les vents enfermes, avoit laiſſè echap- 
per quelques zephyrs, qui de leurs 
haleines friſoient la ſurface de la mer. 
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comme le reſte des paſlagers , il ne 
falloit qu'attendre une heure , le vent 
ſe leve avec la maree, & nous auroit 
fait entrer dans le port: je ſouffrois 
beaucoup, cette heure me parut un 
ſiecle, & je pretai Foreille aux conduc- 
teurs d'une barque qui ètoit venue au 
devant de notre vaiſſeau. Milord qui 
= na pas la force de me contredire, 
8 | — y deſcendre avec moi, & 
notre exemple entraina quelques paſſa- 


ut gers. Il y avoit trois lieues juſqu'à 
un terre, nous avions quatre forts rameurs, 
re & ils nous promirent d' arriver de jour. 
ui (Une de mes raiſons pour quitter le 
ut vaiſſeau, étant la crainte d'y paſler 


l nuit, ou d'arriver à porte fermée; 
car on m'effrayoit de la neceſlite de 
EE paſſer la nuit dans une cabane, Poem. 

tant le nom d' auberge, qu'on trouve 
pour toute reflource , dans le faux- 


oit bourg.) A peine eũmes- nous fair une 
p- WH demi-licue , qu'un nuage bien noir 
urs nous annonca une pluie qui ne tarda 
er. WT pas à tomber avec tant d abondance, 
a, qu en un inſtant nous fumes trempes 
dit juſqu'aux os. Comme cette pluie 
ge. avoit abattu le vent, qui auroit pu 


nous mettre en danger, je me conſo- 


lois d'*tre mouillte : ce calme ne fur 
Tome J. g D 
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& je crois que $i] eũt tardè un demi- 


4 terrible. Il nous reſtoit une grande 


legere que ma Clarice, nos rameurs WY 


| ſur le rivage en attendant une voiture; 


8 r — 


pas long, & le pilote de notre eſquif 
nous annonca un ouragan qui lui 
laifleroit A peine le temps de nous 
mettre A terre. Il y tourna ſa voile, 


quart d'heure, nous n'euſſions pu 
echapper au naufrage, tant Forage fut 
violent. Vous ſavez combien le ton- 8 
nerre me cauſe de terreur , imaginez- i 
vous, ma chere, qu'un coup ratten- 

doit pas l'autre, & quel tonnerre! 
non, je n'en ai jamais entendu un 


lieue à faire dans les ſables; je ne 
voulois pas me mettre en chemin pen- # 
dant Forage ; d' ailleurs, ce ſable etoit Ml 
fi mouille que j y enfongois à chaque Wl 
pas. Si jeuſle été auſſi leſte & auil 
m | 5 5 1 
m euſſent porte e alternativement 5 ils = 
me Foffroient ; mais de la taille dont 
je ſuis , il y avoit de Vimpoſlibilic 
\ le tenter. Je m' obſtinai donc 4 reſtcr WF 


mais on me fit remarquer que la marce 
qui commengoit A monter , amenoi 
la mer ſur nos talons , & qu'il falloi 
choifir d'avancer ou d' etre noyce : vous 
devinez ce que je choiſis; javancai, WF 
\tant0t A pied, tantor portee , tanto 
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FX trance. Pendant que je m'éëtois amu- 
(ec 4 diſputer , Milord avoit pris le 
 3Þ& parti le plus ſage , c'etoir de faire 
partir un des rameurs, avec ordre 
de m'amener telle voiture qui lui 
| WM tomberoit ſous la main, chaiſe, cheval, 
ane, civiere , brouette, charrette, rien 


we ne fut excepte. Un de nos domeſti- 


aues accompagna cet homme & ce 
fut un bonheur, comme vous l'allez 
voir. Quoique ces gens marchaſſent 
comme “ils euſſent eu des ailes aux 


ralons, j'eus le temps de faire une 


demi-lieue 4 pied, & d' arriver a une 
e ſpece de pont on la marèe ne pouvoit 
nous inſulter. J*etois réſolue de m'y 
WT ctablir, en attendant la voiture, lorſ- 
quelle parut. Je vis d'abord une 
| chaiſe à porteurs, &j'allois m'y Elancer, 


BS lorſque le domeſtique ayant dit un 


AS mot a Foreille de Milord , il me pria 
de n'y point entrer , & de permettre 
= qu'on marrangear ſur une civiere. Je 

ne ſais, ma chere, ſi vous av. z Pidée 


communément pour porter le fumier. 
Ce ſont des lattes jointes par quatre 
"WE morceaux de bois, faits en forme 
* de cadre, & deux batons ſemblables 
a ceux de nos chaiſes A 3 » quoi- 

E | 2 


de cette machine dont on ſe ſert 
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que beaucoup plus courts , ſervent à 

la ſoutenir en l'air. Ce fut ſur cette 
noble voiture que je fis le reſte du 
chemin. Milord marchoit devant 
accompagne de mes femmes & des 
paſſagers que Javois par mon impa- 
tience engagés dans ce mauvais pas; 
nos valets fermoient la marche. Devi- 
neriez - vous a quoi votre folle amie 
Samula le reſte du chemin 2 a rire 
juſqu'à perdre la reſpiration , & jj 
doute que votre grave perſonne ewut 
pu Fen. empecher en voyant le comi- 
que de cette marche. Figurez - vous 
mes femmes crottees juſqu'à la cein- 
ture, degouttant l'eau de tous les 
Cotes, les cheveux de Milord droits % 
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dans le meme état, & moi ſur- tout 


trempee juſ{qu'a la chemiſe, 8 ſecouefe 
comme on ne la jamais &te, Heureuſe- 
ment il faiſoit nuit quand nous arri- 
vames ; car aſſurement nous aurions 
ameute la populace, On avoit eu la 


complaiſance d*attendre à fermer les 


5/7 
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portes, ainſi nous couchames dans la 
ville, ou Pon me baſſina un fort mau- 
vais lit. Il ne fut pas poſſible de m'y x 
faire reſter ; au bout d'un quart d'heure 
je me trouvai fraiche, repoſee , & 


. 
je voulus ſouper debout. Voila ma 
lamentable hiſtoire, & ce qu'il y 
eur de plus deſeſperant , c'eſt que 
He paquebot arriva dans le port auſſi- 
Itor que nous, enſorte que nous 
euſſions évité toutes ces peines en y 
reſtant. Jetois fort intriguee du choix 
de Milord, par rapport a la voiture; 
il m'en apprit la raiſon. La chaiſe 
qu'on m' avoit amenee , eſt celle qui 
ſert à porter les malades a Fhöpital, 
& elle avoit ſervi ce meme jour 
A voiturer une femme qui avoir la 
fievre maligne.  - 

E Avouez, ma chere, que Milord 
voit une belle occaſion de me regaler 
un bon ſermon ;. car c*etoit malgré 
lui que je Pavois entraine dans cette 
nalencontreuſe chaloupe; je m'y atten- 
Hois & franchement jen aurois ſubi 
EW humiliation en filence , rant j'éëtois 
WE apote , il m'en a fait grace, & j'ai 
Hit ſa charge. J'y ai ajouté le vœu 
Wc lui obeir aveuglement , (en voyage, 
$ enend,) je rai pas encore le courage 
Zo crendre ce vœu plus. toin. Cet 
pomme reèuſſira à me rendre raiſonna- 
ple, quelque peu d'apparence qu'il y 
ait à un tel miracle. Apres tout, qu' au- 
Voit - il gagué 4 me reprocher mon 
= 5 D 3 
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1mprudence > Je la ſentois auſſi-bien 
que lui; toutes ces lamentztions n'au- 


roient pas {eche une ſcule goutte de 


eau qui nous avoit mondes , elles 
m' auroient miſe en fureur; car il eſt 


dur & inſupportable de s' entendre que- 


reller, quand on a tort; il eſt plus 
aiſe, ce me ſemble, d'avoir de la 
douceur quand on eſt repris mal-a- 
propos, parce qualors on ſent qu'on 
& le beau role. | 
Milord veut abſolument ſéjourner 


un jour a Calais, pour laiſſer repoſer 
lon monde; cet acte d'humanité me 


plait, mes femmes ſont ſur les dents, 


& nous avons dormi juſqu'à onze 


heures du matin: peut-etre euſſions- 
nous pouſſè plus loin cette débauche 


de ſommeil , ſans la n&ceſſite d'en- 


tendre la Meſſe. C'eſt à celle des off- 
ciers que nous avons ete, & votre 
amie y a verſe des larmes de joie, 


Toutes les parties du ſacrifice $'annon- 


cent au bruit du rambour ; a Feleva- 
tion, on prèſente les armes, on joue 
des fanfares! Ah je ſuis bien du goüt 
d' Eliſabeth, on dit qu'elle aimoit les 
ceremonies , certainement elles ſont 


utiles à des Etres compoſes de corps 


& d'ames; elles Elevent ame à Dicu 
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nne 0 
W & ferment la porte aux diſtractions 
en rappellant les idées de fa majeſte, 


en ai pourtant eu, c'étoit de vifs 


regrets ſur le malheur de mes pauvres 
compatriotes, des deſirs conſumants, 
de les voir reunis avec nous dans une 
| meme foi. Helas ! il en eſt de ce don 
| inzſtimable , comme de la ſanté. Vous 
me diſiez dans une de vos lettres, 
qu'une perſonne qui en a toujours 


oui, men ſent pas la valeur, de meme 


les Francois qui ont la foi, par le 
We benchce de leur naiſſance en connoiſ- 
W ſent peu le prix. Pour moi j'ai ſenti 
en ce moment un ſi grand plaiſir d'erre 
catholique, que Jai pris la ferme 


reſolution de ne paſſer aucun jour de 
ma vie, ſans remercier Dieu de mavoir 
W donne la grace de Fetre. 

== Nous partons demain en poſte , 
Jeſpere que le jour que nous avons 
paſſeè ici, donnera le temps au courier 
de nous devancer. 2 
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pour ma chere Clarice. Jaurois voulu 


Ou il a d'étranges lumieres ſur votre 


part lui eſt ſuſpect, & il eſt au deleſ- F 


partie de ſes motifs, il en a de plus 


DE LADY HARIOTE 
4 MiISSCLARICE. 
A A Es triſtes preſſentiments ſont 

VI donc verifies; ils m?annongotent 
la mort de notre digne ami, & les 


ſuites inquictantes qu'elle devoit avoir 


me livrer a Fidee que ſon domeſti- 


que veſt efforcé de vous donner, . 


Milord ne men laiſſe pas la liberte. 


pere, ou il eſt furieuſement prevenu ? 
contre lui. Tout ce qui vient de {a |! 


poir que vous ayiez retenu ce garcon i 
a votre ſervice. Quand je lui en de- 
mande la raiſon , il me répond ſim- 
plement que ceft parce que Sir Derby 
Fa voulu; ce weſt 1a que la dernicre 


forts , ma chere, & il me prie d'inſiſter 


54 nnen 
à ce que vous chaſſiez cet homme a 
la premiere occaſion que vous en aurez, 


ſoyez ſur vos gardes, par rapport A 


retiriez {ur vos terres, & puis il eſt 
des moments ou il dit qu'il vous 
croiroit mieux à Londres. Enfin, ſa 
derniere reſolution eſt de harer la 
concluſion de ſes affaires, de partir 
auſſi-tot pour PAngleterre , & de le 
loger dans le mEme endroit que 
vous. Je ne vous dirai point quel 
[tranſport de reconnoiſſance ſon zele 
pour vos intèrëts a. excite dans mon 
ame: vous connoiſſez mon cœur, 
jugez de ce qu'il a dn ſenuir en 
pareil cas. Il vous prie de Vinſtruire 


„exactement de tout ce qui ſe pa era 
„chez vous, & il reglera ſes demar- 
re ches fur vos lettres. Comme ces pre- 
5 cautions ſembloient preſager pour 
0 vous des embarras prochains, il m'a. 
" raſſurée à cet égard; trois ans doi- 
vent seécouler avant que vous en 


Jayiez vingt & un; votre pere perdroit 
cout, ſi vous mouriez avant ce temps, 
1 2 b ainſi 1 n'epargnera rien pour ſe maſquer 
er Lanquille. Soycz pourtant 3 ma 

| 54 


ou du moins „ a ce que vous 


lui. Il approuve fort que vous vous 
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LA NM r 
chere, a nous donner de vos nouvel. 
les; vous concevez quelles ſeroient 
mes terreurs $1] ſe paſſoit un ordi-. 
naire ſans que Jen reguſſe. Si vous 

Etiez trop preſſèe, mettez ſeulement 
dans un papier: II y 4 ria de 
nou veau. | | : 


P . 
DE CLATICE 


4 MirLapy HARIOTE. 


H mon Dieu ! que vous avez eu | 
d'embarras & defarigues! Que ſais- 
je ce que je vous aurois dit a ce ſujet, 
ſi vous ne nYaviez pas fait adroite- 
ment Feloge de la diſcretion de Mi- 
lord, pour m'engager ſans doute 4 
limiter; je ne dirai donc pas un mot 
du paſle, & je me contente de vous 
exhorter à ne violer jamais le vau 
d' obsiſſance que vous avez fait a 
votre époux. Jeſpere que votre défe- 
rence pour ſes conſels ne ſera pas 
bornée à vos voyages; il me ſemble 
qu'il mèriteroit par {a conduite que 


i 
39 


| „ 
ce vœu Ferendir à tout, quand il ne 
ſeroit pas un devoir. Je quitte bien 
vite cet article, mon Hariote ne veut 
etre prechee que par ſon propre cœur, 


i | aſlez bien pour s'en repoſer ſur 
lui. | 


Nous ſommes &tablis & Olds- 


y reſte trop long- temps, au gre de 
mon impatience, je devois dire notre, 
car ma mere brüle du deſir de la 
connoitre. Nous ſommes à vlus d'un 
mille de toute ſociété, ce qui ne nous 


W pagnie ; la proximité de la ville & 
du chateau nous en attire aſſcz pour 
eviter Pennui d'une ſolitude abſolue. 
Mon pere ſe comporte de maniere à 
derruire entiérement les ſoupcons de 
Milord, & je ne congois pas comment 
E | un homme accoutums6 à une vie diſ- 
ſipée, peut Erre xE6duir A Funiformité 
de nos occupations , il ne les varie 
que par des parries de chaſſe qui ſont 
meme aſſez rares, & par des voyages 
de vingt- quatre heures, à Winſord. 
Il nous a pourtant dit que, fi ſa for- 
tune avoit été moins bornées, il eur 


& il me ſemble qu'il s'en acquitte 


| Winſord ; mais votre Ducheſſe eſt 


encore en Ecoſſe, & franchement elle 


empeche pas d'avoir fouvent com- 
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fait quelque ſéjour à Londres, Mettez- 
vous à ma place, ma chere Hariote; je 


jouis de huit mille livres ſterling de 
rente; pouvois- je entendre un tel diſ- 

. de la bouche d'un pere, 
{ans lui dire ſur le champ, qu'il m'of- 
fenſoit, Sil ne ſe croyoit pas en droit 
de diſpoſer de la plus grande partie 
de mon revenu. Il m'a ſerrèe dans ſes 
bras, pour toute rEponſe , & j ai ſent!i 
mon viſage baigne de ſes larmes, Avec 
quelle abondance les miennes wont- 
elles pas coulé; non}, de ma vie je ai! 
eprouvè un ſentiment de plaiſir ſi vif, 
& je me regarderois comme un monſ- 
tre, fi Ecoutant d'injurieux ſoupœons, 
je ne m'efforçois pas de rehabiliter 
| Win ce „dans Feſprit. 
de Thomme que Feſtime le plus. Je 
eonnois tout le prix. des motifs de 
Milord dans la defiance qu'il a voulu. 
m' inſpirer, une jeuneſſe dereglee peut 
Pavoir rendu legitime ; mais age 
mur , de grandes infortunes, la grace 
que je devois nommer la premiere, 
ne - peut - elle pas changer le. coeur 2 
Que ſavons - nous {fi les prieres de 
ma ſainte tante, celles de ma reſpec- jm 
_ table. mere; (car je ne compte pas 


Pauteur de ma nai 


les miennes pour, beaucoup.) Que 


W ET o 
BE (avons-nous , dis-je , ſi tant de prieres 
wont point touché le Pere des miſé- 
f ricordes, en faveur du mien. On peut 
Eſc contrefaire pendant qu :!1ques jours, 
Fquclques ſemaines; mais voici le 
lixieme mois que je vis a- ec Sir Derby, 
l weſt pas probable quil ent ſu ſe 
Wcontraindre aſſez, pour m*tchapper 
entiérement. Ma mere commence, a 
iConcevoir quelque eſpẽrance, & ſi elle a 
c plamé Voffre que j'ai faite a mon pere, 
eſt, à ce qu'elle m'a dit, qu'elle 
Fraint que les mauvaiſes compagnies 
e ſrenverſent les bonnes reſolutions de 
on epoux. Il convient qu'il a paſle 
out le temps de fa jeuneſſe d'une 
ance: deplorable , il en gémit, il 
Rvoue meme qu'il lui en coiite quelque 
Whoſe pour ſe reduire a Puniformite 
Wc notre vie, & cet aveu eſt, ce ſem- 
Ple, une preuve de fa lincerite : jen 
Fi pris droit de faire une choſe dont 
ne me ſerois pas cru capable, & 
ui m'a réuſſi à ſouhait. Aprés avoir 
mployé une heure entiere a demander 
e ſecours de Dieu, j'ai ſuivi mon 
ere dans le jardin, ( c'&toir le ſoir 
lu jour ou je lui avois offert mon 
gc vcnu , ) il geſt enfoncé dans une 
le, & aſſis ſur un banc , il paroiſſoit 


rèver ee , enſorte * que 


entendre ma voix. Oh mon pere! 
mon cher pere, me ſuis-je ecrice, © 


tez-lui de vous ouvrir ſon eœur, il 
eſt ſurcharge d'un poids qui Popprime |! 


de ma langue: mon pere me permet- 


bonheur de mes dernieres années, & 


% LANOVVEII E 


Jetois a ſes pieds avant qu'il m'eut 
appercue; j embraſſois ſes genoux 
avec ardeur, & mes larmes me laiſ- 
ſoient à peine la liberté de lui faire 


ardonnez à votre audacieuſe fille, 
a libertè qu'elle va prendre; permet- |! 


& le tue, deéchiré par des devoirs | 
contraires qui lui ſont egalement chers. 
Mon pere avoit paſle 15 bras autour 
de moi, & ——— de me relever: 
non, lui dis-je, il faut que ma pol- | 
ture, d'accord avec les ſentiments du 
plus profond reſpect, expie la liberté 


11... . Tout teſt permis, chere fille de 
mon cœur, nva-t-il dit; je te regarde 
moins comme mon enfant, que comme 
une tendre amie qui doit faire le 


dans le ſein de laquelle je repandra! 9 
toujours mon cœur avec confiance; 
ne crains pas de m'ouvrir Je tien, & 
fois perſuadèe que ton bonheur eſt le 
plus cher objet de mes defirs. Encou- WR 
ragée par ces marques de bontée, 


A ante. „ 
8; ofai lui dire que le reſpect que je 
aevos à la memoire de ma tante, 
me forcoit malgréè moi a une reſerve 
aui faiſoit mon tourment. Ah! lui dis- 
e vec un tranſport qui, je crois, lui 
reignoit au vrai les ſentiments de 
mon ame: ſi la fortune dont je jouis, 
etoit le fruit de mes travaux & de 
mon induſtrie, avec quel plaiſir vien- 
arois- je la mettre a vos pieds, & 
recevoir de vous, comme une faveur , 
Jes choſes qui me ſeroient néceſſaires! 
Ma dépendance de vous feroit mon 
bonheur, & je ne puis ſans confuſion, 
re rappeller qu'à mon age je ſuis 
irée de Fordre commun, par la vo- 
onté d'une tante a laquelle je dois 
Wbcir , puiſque vous lui aviez remis. 
Foute Fautorite que vous aviez ſur 
moi. Cette tante toit vertueuſe, pour- 
Nuoi m'a-t-elle privée du bonheur & 
Wu mérite de Pobeiflance , dont elle 
Fonnoiſſoit ſi bien le prix : Laiſſez- 
ooi la liberté d'achever, ajoutai-je, 
in voyant mon pere prèt a meéinter- 
Fompre. En reflechiſſant fur tout ce 
Hui s'eſt paſſe depuis fix mois que 5 ai 
e bonheur de vivre ſons vos yeux, 
ee e crois avoir trouve la clef de ſa 
conduite. Elle connoifloit ſans doute 
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des vertus, & que les écarts dont 
vous gemillez actuellement, erotent 


Elle ſavoit combien il en coùte pour 


dans l'heureuſe néceſſité de vous faire 
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je perds le droit que jJavois a fes- 


mon pere..... Je mai pas le courage 


I NS 
votre cœur, mon très- cher pere: elle 
ſavoit qu'il eroir capable des plus gran-„ 


les vices de ceux avec leſquels de 
fatales circonſtances vous avoient lie, 


renoncer à de telles liaiſons qu'une 
longue habitude a rendu comme néẽ- 
ceſſaires, & c toit pour vous mettre 


cette violence, qu'elle a remis vos 
interets entre mes mains. C'eſt un 
depor dont je dois rendre compte, & 
voila ce qui cauſe mon tourment. Si 
je ſuis les mouvements de ma tendreſſe 
qui me portent a vous abandonner ſans 
reſerve & ma perſonne & ma fortune, 
je ne ſatisfais point aux intentions 
de ma bienfaictrice, par cela ſeul, 


bienfaits, ils ne m'appartiennent plus, 
c'eſt un vol, puiſqu' ils ne ſont à moi 
qu'a des conditions que je viole ; & 
quels malheurs peuvent Etre la ſuite 
de mon infidelite > Pourrois - je me 
conſoler, ſi une tendreſſe mal r&- 
glee pouvoit de nouveau precipiter 


8 Ci A4AKECH 89 
| Hen ſuis ſure, epargnez votre fille, 
c donnez-lui le moyen d'accomplir 
Wes devoirs. : 

fe meetois fait une telle violence 
pour m' expliquer ſi librement, que 
E'crois prète à tomber en foibleſſe; 
mon pere s efforça de me relever , & 

e Fordonna , il prit mon flacon pour 

me faire reſpirer des ſels, & refuſa 
de me réèpondre, julqu'a ce qu'il me 

Pit entiérement remiſe, & comme jen 
Fevenois toujours a lui demander par- 
Hon de ma hard ieſſe: vous ne m'avez 
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ZZZÞoint offenſé, me dit-il, ma chere 
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ile, plir au Ciel qu'on eur toujours 


employé avec moi , la douceur & la 
raiſon; je waurois point a tougir 
en votre préſence, & vous wauriez 
vas un juſte ſujet d'appréhender de 
ſuivre les mouvements de votre ten- 
dreſſe a mon éEgard. On ne connoiſſoit 
vas mon caractere; on crut pouvoir le 
ec duire par une ſeverite outrce. Accou- 
ame a Fexceſſive indulgence des ſeuls 
parents auxquels je devois du reſpect, 
ee regardai Pautorite que ma ſœur 
Nouloit uſurper ſur moi, comme une 
ryrannie; ſes bonnes intentions qui 
m etoient connues, ne purent juſtifier 
1 le ton qu'elle avoit mis dans fes 


5% La % t 
remontrances; j'etois determine à quit- 


ter ma maĩtreſſe; la beauté, la vertu MMaèé 
de votre mere m' avoient engage 4 
faire ce ſacrifice ; la hauteur avec la- 
quelle ma ſœur Pexigea , ſerra des 
neuds que fallois briſer, je crus qu'il 1 


ſeroit honteux de ceder à ſes menaces; 
voilà la ſource funeſte de tous mes 
Egarements : ma maitreſſe aimoit la 
depenſe , elle m'engagea à en faire 
de telles, que je fus force d'engager 
mon bien, & bientor apres de le ven- 
dre. La durete de ma ſœur qui me 
laiſſa ſouffrir des exrremites que je 


ne puis me rappeller ſans fremir , ſa 
durete, dis- je, acheva de me jeter dans 
le déſeſpoir. Elle étoit exacte à rem 


plir les devoirs que la Religion preſ- 
crit , Jen conclus que la devotion | 


n*ctoit propre qu'a endurcir le cœur, Ml 
& cette idèe me confirma toutes celles Ml 


qu'on m' avoit infinuees dans ma jeu- 
neſſe, contre la Religion. Mon épouſe 
devint objet de mon averſion, parce 
ue j'attribuai a ſes plaintes la hauteur 


la dureté de ma ſœur. Ces diſpoſ- MW 
tions ont ſubſiſtè juſqu au moment qui 


vous offrit a ma vue; Jetois /ce}ſemble, 
determine a vous confondre avec les 
objets de ma haine ; mon coeur] { 
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efuſa à cer odieux projet, je crus 
emeler en vous des ſentiments tres- 
Mppoſés a ceux qui avoient produit 
von (loignement des perſonnes qui 
evoient metre cheres; la bonne grace 
avec laquelle vous me laiſſàtes le mai- 
tre de tout ce qui vous avoir ere donne 
anon prejudice , effaca Fimpreſſion 
du degout qu'on a naturellement pour 
les raviſſeurs de ſon bien; je crus que 
en ſerois toujours le maitre , tant 
qu'il reſteroit a la diſpoſition d'une 
lle ſi bien nee ; votre conduite n'a 
pas démenti Videe que je m' ëtois faite 
de votre tendreſſe A mon égard. Vous 
avez payé mes dettes, pourvu à mes 
beſoins avec plus d' abondance que 
Jie ne beuſſe fait moi-mtme; mais, ma 
chere enfant, il eſt dur A mon Age 
de vivre dans la dẽpendance: la mienne 
eſt ſupportable , tant qu'elle ne ſera 
aua votre égard; votre reſpect, votre 
eendreſſe, en otent ce qu'il y a de 
plus pénible. Cependant je ne puis 
etre tranquille; vous Etes dans un àge 
ou Fon doit penſer à un etablifſement , 
& je ne puis ſupporter l'idée de de- 
| pendre d'un gendre. Qui ſait ſi votre 
geneéroſitè à mon Egard ne bleſſeroit 
point un époux qui penſeroit moins 
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noblement que vous ? Qui fait ſi vous 
ne ſeriez point forcee d'abandonner YZ 
les interets d'un pere, ou d' alièner le. 
cœur d'un epoux ? Er pourrois- je, dans 


ces deux cas, ne me pas regarder # 


comme le plus malheureux de tous les 


hommes? Je ſais quiayec la penſion f 


que votre tante vous a permis de nous, 
faire, nous pouvons vivre avec une 
ſorte d'aiſance; mais je le dirai avec 
confiance à mon amie , il eſt un ſv. 


perflu que Fhabitude a change en 


néceſſaire, & je ne me ſens pas le 
courage d'y renoncer ſans peine. Je 
hais la campagne, j'y ſerois bientͤt 
conſume d' ennui ſi j enviſageois la by: 
neceſſite d'y demeurer toujours; quel- 
ques mois paſſes a Londres feroient 
une diverſion qui prolongeroit ma 
vie, Ceſt à ma chere enfant à en fixer 
la duréèe par des arrangements qui 


me feront un erat fixe, & un peu plus 
 agreable que celui dont je ſuis menace. 
Vous reglerez vous-meme ce que 


vous croirez neceſſaire à votre bonheur, Md 
dis- je a mon pere, en baiſant reſpec- Ma 
tueuſement ſa main qu'il m' avoit 

preſentee. Je rai point de goũt pre- WWF 


ſentement pour le mariage , & ſi on 
pouvoit repondre de ſes reſolutions; 
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BS ; oſcro:!s vous promettre que je borne 
mon bonheur a vivre avec vous & 
avec ma chere mere, au moins quatre 
WW: cinq annees : cependant comme rien 
weſt plus incertain que la volonte de 
homme, je ſuis prete à me lier de la 


maniere la plus indiſſoluble à doubler 


vos mille livres ſterling, avant de pren- 
are aucun engagement. Cette ſomme. 
vous paroit-elle ſuffiſante? 


Oui, ma chere fille, me dit mon 


pere en m'embraſſant, d' autant plus 
que vous avez eu la generolite de vous 
charger d' établir mes deux enfants, 
aui ſont ce que vous avez de plus 
vroche, malgre le défaut de leur naiſ- 
ance. Mais je doute que vous puiſſiez 
exẽcuter ce que votre bon cœur projette. 
Vous ne pouvez diſpoſer de vos biens- 
fonds, qui ſont ſubſtitués a vos en- 
ants, ou aux pauvres. Je ne crois pas 
aue votre tante ait laiſſé beaucoup 

gd argent comptant, vous vous ctes 
epuiſée pour payer mes dettes , enſorte 
aue je refterois dans une fituation 
alſez triſte, 6 j'avois le malheur de 
Vous perdre. Tranquilliſez- vous à cet 
e gard, lui dis-je, je puis mettre cha- 


que année une ſomme conſiderable a 


part. Que fi je meurs avant ce temps, 
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mes bijoux ſeront plus que ſuffiſant 
pour ſatisfaire au devoir que je vi; 
de contracter aujourd'hui, indepen. 
daminent de celui qui m'eſt impol{iY 
par la nature. Les mille livres ſterling 8 
dont vous jouiſlez aujourd'hui ſont K 
penſion que je fais aux auteurs de m 
naiſſance. Celle dont les intérèts com 
menceront A courir des ce jour, eiii 
un preſent que je fais à un ami. Von 
m' avez honoree du titre de votre amie, 


roitre toute defiance , ) me permettrer- q 
vous, d'uſer quelquefois des privilege 
d'une amie. Je t'entends, me dit mo 
pere en m'embraſſant, tu veux ii 
reſerver le droit de me precher de tem 
en temps; écoute, je ſuis un view 
pecheur , je pourrai bien quelquefos 
donner matiere à tes ſermons ; je net: 
romets pas d'en profiter toujours , mal 
— de ne jamais m'en facher. 
Nous continuames a nous entreteni' 
d'une maniere toute cordiale , juſqu: 
la nuit, & en revenant au chateau, 


S 
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7 Je priai mon pere de me per mettre 
de rejouir le coeur de ma mere, par 
le récit de notre converſation, Il rèva 
auelques inſtants , puis il me dit, peut- 
etre ſeroit-il mieux de ne pas lui en 
parler; votre mere eſt defiante , elle 
cherche toujours de la fineſſe dans 
la conduite la plus ſimple: toutefois 
ie ne veux pas vous priver de cette 
WS ſatisfaction , & je vous laiſſe la mai- 
rreſſe de faire à cet égard ce que vous 
Voudrez. 

le ſuis entree dans tout ce détail, 
ma chere, pour vous juſtifier le parti 
aue j ai pris: je ſuis très- ſure que c'eſt 
celui que vous auriez ſuivi ſi vous 
euſſiez été a ma place. Il ne m'appar- 
WW tient point de juger des intentions 
dun ſen! homme, füt-il le dernier de 
tous; combien moins dois-je prendre 
aa liberté de ſoupconner mon pere de 
auſſeté. Je ſuppoſe (ce queen verite je 
ne crois pas) je ſuppoſe, dis-je, que 
mon pere abuſe de ma credulite pour 
& marracher un ſuperflu dont il vou- 
WE Jroit abuſer , Paurai du moins la 
ST conſolation de ne m'ëtrè rendu qua 
des apparences extremement plauſibles. 
Ie, ſais que ma tante étoit la douceur 
meme, & je ſuis ſure que mon pere 


mais peſez toutes les circonſtance, WY 


que le zele de ſon ſalut, ou Findigns 


on a juſqu'à preſent tentè inutilemenM 


chant de tous les hommes, je le repete 


perer de ſa converſion, pas plus di- 


36 La NOUY III I 
geſt mepris quand il dit qu'il fut rebut! 
du ton de hauteur qu'elle prit avec lui; 


Sir Derby a ete élevè avec une condeſ. d. 
cendance abſolue pour toutes ſes voce 
Jontes , on adoroit ſes caprices , one 
applaudiſſoit A tout ce qu'il difor, e 
Peut-tre la premiere parole d'impro- t 
bation qu'il ait jamais entendue, eſt- 

elle ſortie de la bouche de ſa ſœu a 
ſuppoſez - la aſſaiſonnèe de toute H 
douceur poſſible, elle a du paroitt Hen 
Etrange A un homme qui ravoit jo 


mais été contredir. Quel effet aurff 
produit cette reprehenſion , pour peu 
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tion de ſes procedes y ait mis de viva 
Cite ? En un mot, voici ma concluſion 


e rappeller mon pere au bien par |: / 
délaiſſement, le mepris & Pabandonglſ&” 
il faut eſſayer ſi Vamitie , la douceur A" 

Det 


les ſentiments de la nature & l' aiſance al 
ne produiront pas un effet plus ava 
tageux. En le ſuppoſant le plus me 


je n'en ſerois pas plus autoriſce à dẽſe 
penſée de ne rien épargner pour cem 


converſion. Pourrois - je regretter i 
ſomme f 


» 


5 


„„ 


atome. 5 . 

Il me ſemble que ma mere ne par- 
age pas bien parfaitement mon eſpoir, 
lui reſte des doutes qu'elle S efforce 
n vain de me diſſimuler: elle approuve 
dourtant la conduite que Jai tenue, 

. > CES OS. f 3 

& j'attends la meme indulgente] de 
lilord. Que Sil y trouvoit quelque 
mprudence, je lui demande comme 
Wnc faveur de ne la point relever, 
ela ſeroit inutile, ce qui eſt fait ne 
ut fe rerracter :::: „„ 

A prefent que je ſuis dans une ſitua- 
on tranquille, je me trouve une vraie 
rioſité de connoitre par un recit 
taille, les mœurs du peuple chez 
RE que! vous allez paſſer quelque temps. 
us ſavez que j'ai toujours aime les 

rangois; marquez- moi sil n'y a 
eint d'cxageration dans les défauts 
aon leur. attribue, i:quolltes; vertus 

mpenſent ces défauts; ils: exiſtent. 
e craignez point d' etre prolixe, votre 
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gazette ſera le plus grand delaſſement Ml 

ue nous puiſſions trouver dans notre 

litude. Quant A Jacques, le vale: 
du feu Doyen, il faudra qu'il marche 
bien droit, 85 il veut reſter 4 mon (er. 
vice; je veux au moins dans cette 
occalion ſoumettre mes lumieres 1 MY 
celles de Milord. 3 
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Us Dieu benifſe une conduit 3 
juſtifice ou du moins exculce pai 

des motifs ſi nobles & ſi chretiens 
Leſt la ſeule reponſe. que je ferai if 
votre derniere lettre. Milord eſpet 
que fon ſilence à cet 6gard vous en 
couragera A cominuer de l'in forma 
de votre fituation; C'eſt à ce ſeul det 
qu'il forme ſes demandes, & comm 
Teſt eſſentiel à matranquillité, j ee 3 
que vous continuerez à Etre exacde : 
_ ſincere avec nous. 5 
e Dames r mooie 
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vortent un maſque , c'eſt-a-dire, = le 

rouge defigure les plus Leaux viſages; 
vous aſſurer que les hommes tiennenꝭ de 
l nature des papillons , qu'ils ſont plus 
frivoles que nos coquettesd*Anglerterre 
ee ſeroit rebattre ce que mille autres 
avant moi ont écrit. Ajouter que parmi 
ces hommes frivoles & ces femmes 
berbouillées, on découvre des traits de 
lumiere & de bon ſens qui ferotent 
honneur à nos philoſophes, c'eſt ajou- 
W ter quelque choſe au portrait qu'on en 
fait aſſez communément. Finir par 
vous aſſurer que la ſageſſe & la vertu 
ſe plient à ces travers; qu'il y a nombre 
de gens qui par principes S aſſerviſſent 

4 eætiquette des frivoliſtes, c'eſt ce que 
MW vous aurez peine à comprenttfe : je 
dirai meme que c' eſt au milieu de ces 
papillons qu'on trouve les gens du 
premier mérite, pourvu qu'on les y 
cherche à certaines heures. Ceci a 
beſoin d'explication. 1 
Il y a dans Paris différentes coteries 
ou on eſt aſſorti. Dans telle maiſon 
on joue; dans cette autre on fait de 
leſprit; là on juge de celui des autres, 
& lon weſt point rebut de porter des 
arrets qui ſont toujours ſifſles du pu- 
blic. Ici on parle de religion 3 & Fon 

N at 
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dechire charitablement ceux qui ne | 


penſent pas comme la ſociété A la- 
quelle on eſt agrege, Dans quelques 
autres maiſons, on parle moins de la 


piers , & Ton Fexcite a la pratiquer 


chaque jour davantage; en un mot, 
chacun s aſſortit, & le plus ſouvent 
Kaffiche. Les vrais ſages evitent cette 
affectation, ils ſe pretent aux fociets; 
de leur etat, vivent pour eux les trois 
quarts de la journee, & en abandon- 
nent le reſte aux autres, dont ils ſup- 
portent les extravagances avec une pa- 
tience qu'ils regardent comme un de- 
voir. Ce ſont des philoſophes ſans 
manteau , ſans baton & ſans barbe. 
 Croiriez-vous , ma chere, que fen ai 
 demele quelques uns par inſtin& 2 Vous 
m'avez familiariſèe avec cette ſageſſt 
douce & complaiſante, qui ſe prete 
A la folie, & ne. ſe refuſe qua 1 
malignitè & au crime, Jappellerois 
volontiers cette ſorte de . lolopbi 
ſpontanèe; elle Echauffe: Pafſemblee l 
plus ſterile en choſes , & produit quel- 


quefois une flamme f vive, qu'elle 
Eclaire ceux qu'elle environne, & les. 
ramene au ton de la raiſon, - Voila l: ai 

feule remarque que je ſois en Eat de 


Fous communiquer; je mai encore et 
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i 
dans aucun lieu public, & excepté 
quelques amis que Milord a faits dans 
. voyages, je wai vu perſonne. Une 
incommoditè qu'on attribue a l'ëtat de 
femme, me retient à la maiſon aſſez 
languiſlante. On a cherche a m'amu- 
ſer , en me procurant des brochures, 
des chanſonnettes: je n'ai pas aſſez 
d'eſprit, apparemment, pour compren- 
dre le beau des premieres, & j ai 
trop de mœurs pour apprendre les 
ſecondes. 

Quittons le ton modeſte, & par- 
lons naturellement. Savez - vous, ma 
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ſemblent avoir pris à tache d'eſſayer 
zuſqu'où peut aller la ſottiſe du public? 


mérite que d tre obſcenes, des Anec- 
Cotes ſcandaleuſes : voili de quoi 
rraitent tous ces livres du jour. En 
oerité, je regarde comme un miracle, 
au'une Francoiſe du bel-air puiſſe 
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livres de la main d'un agreable , qui 
- ſait que vous les avez lus lorſque vous 
es lui rendez, n'eſt-ce pas convenir 
ec lui que votre cœur eſt gà é; qu'il 
: ſe vautre avec plaiſir dans la fange & 
ordure; que vous Ecourerez volontiers 


3 


chere, qu'il y a ici des auteurs qui 


Des Contes de Fees, qui nont d' autre 


oonſerver la ſageſſe. Recevoir de pareils 
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des propos libres avec leſquels de telle 


lectures vous ont familiariſce, Je ſas 


par oui- dire que de ſemblables livre: 
trouvent des lectrices en Angleterre; 


mais celles qui ont un goũt fi dẽpra ic: 


en rougiſſent, & ne le ſatisfont que 
dans les renebres. Vous ſavez qu'une 


femme qui semanciperoit à dire de:. 


Equivoques ſeroit regardẽèe comme 


une creature perdue, & qu'une fille 
qui auroit eu aſſez peu de pudeur 
pour chanter une chanſon libre, ne 
trouveroit pas a ſe marier. Je le diſois, 
Vautre jour, à un de ces philoſophe; 
ſans manteau, qui avoit entendu par: 
ler de quelques filles, qu'une faute 
publique navoit point empechees de 
trouver de bon partis ; il trouvoit que 
cette indulgence angloiſe étoit contra- 
dictoire avec le meEpris qu'on a pout 
les femmes libres; je crois lui avoit 
prouvè que ces conduites differentes 
n'etotent point incompatibles. 

Une premiere & unique faute dans 


une jeune perſonne, reſt pas roujour 
3 * * \ 2 
la preuve d'une ame yicieuſe ; tres 


ſouvent elle a pour principe une ame 
trop confiante, parce qu'elle ſe treuwe 


incapable de tromper. Une violente 


. * 5 . \ 
inclination , Fimprudence à ſe livrer a 
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es occaſions dangereuſes peuvent 


ere de voir une pauvre victime de (a 
copre crédulité rentrer pour jamais 
ans le chemin de la vertu dont elle 
cmit de s etre ècartèe. Mais Fhabitude 
es équivoques, des chanſons libres 
elgne un fond corrompu; c'eſt de 
lang-froid qu'on les prononce, & il 
re peut arriver qu'une perſonne qui 
ga contractéè une telle habitude ait 
conſervé Fombre de la pudeur. Or 
au'eſt-ce qu'une femme ſans pudeur ? 
r quel eſt Fhomme aſſez hardi pour 
oſer eſperer de lui faire recouvrer une 
aualité qui eſt le plus grand ornement 
des perſonnes de ſon ſexe? Pai oui 
dire que les hommes les plus perdus 
Waiment un reſte de pudeur dans celles 
aui n'ont pas de ſageſſe, comment 


auils deſtinent A Ctre la mere de leurs 
enfants? 

Avouez, ma chere, que je vous 
aurai fait lire une bien ſotte lettre 
avec mes remarques générales & 
rebattues. Nen devinez- vous pas la 
raiſon? Ne ſentez- vous pas que vous 
mavez donne des entraves? Ecrivez- 
moi cect , ne m'ecrivez point cela. 

E 4 
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avoir occaſionnée, & il n'eſt point 


pourroient - ils s'en paſſer avec celle 
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Juſqu'à ce que vous ayiez leve cet: 
defenſe , attendez-vous à des lettre 
a la glace. Je vous laiſſerai la liben 
de faire tout ce que vous voudre: ii 
pourvu que vous ne m'otiez pas cell 
d' y trouver à .redire. Ces derniere 
lignes ſont de trop; jai profitéè di 
Fabſence de Milord pour les ecrire WF 


i 


e 


4 LAUT HñA RIOT, 
X/ Ovs tres une -etrange creature, 
'Y _ ma chere Hariote, & ou avez- 
vous pris que je vous ate ote la libert: Wi 
de me parler librement. Sur un {cul 
article, Jai demande grace a Milord, 
parce que tout ce qu'il auroit pu me 
dire n'auroit rien raccommode. En 
tout le reſte , Jai ſuivi ſes conſeils, 
ou plutor je ſuis determinee à les ſuivre. 
Ne vous genez pas, je vous prie, laitlez 
couler votre plume, quand vous m'e- 
Crirez ; tout ce qui me viendra de 


E 105 
Votre part n'aura-t-il pas Pamitie pour 
Wrincipe? Quand vous me diriez des 
Wn juces, je les pardonnerois a une {1 
elle cauſe. Vous m'avez avoue vous- 
eme, qu'il pouvoit y avoir de la 
reévention chez Milord contre mon 
ere, n'étoit-il pas de mon devoir de 
bercher a le dèſabuſer 2 & euſſſez voss 
rigè que, d'après une prévention, 
euſſe été cruelle & barbare envers 
von pere? „ 
Nous avions cru mal-à- propos que 
es biens de ma tante étolent ſubſti- 
W105 : celui que j avois chargé de copier 
article du teſtament que je vous ai 
WE nvoyc, Pavoit fans doute mal copié, 
le Notaire Pavoit tout auſſi mal lu. 
WD. a omis dans la copie & dans la 
ecture deux mots eſſentiels: A moins 
relle wen diſpoſe autrement. Ainſi je 
eſte la maitreſſe de diſpoſer de mes 
onds; jai envoyè chercher, il ya 
uelques jours, une copie collationnée 
u teſtament de ma tante, & cette 
berté qui m'eſt laiſſce m'a empeche 
ee vendre ou d'engager mes bijoux, 
our faire à mon pere la rente que je 
ul ai promiſe; je dois lui rendre c-tte 
aſtice, qu'il £ctoit oppoſe ea ce que if e 
e Kane af eres ON 
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fans doute plus attachée que je ne 
ſuis à toutes ces bagatelles. 5 

Notre ſolitude va erre Egayce par 
Parrivee d'un jeune Seigneur Italien, 
que mon pere a vu naitre , & dont il 
eſt le parrain. Le Marquis de Montalve 
lui a écrit pour lui recommander ce 
fils unique , dont le gouverneur ef 
mort en Flandres , & il charge mon 
pere de lui en trouver un tel que celui 
qu'il a perdu , qui &toit le phenix de 
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ceux de ſon eſpece. er 
Notre étranger m'a forcee d' inter- d. 
rompre ma lettre, & les ordres qui Mc 
fallut donner pour loger fon train m'ont ¶ v« 
coccupèe affez , pour m' obliger à 1: Mo 
remettre au matin. Il faut que cet es 
homme ait de grands biens pour d. 
trainer avec lui fix perſonnes; car il m 
trois laquais, un valet de chambre, 
& un aumonier qui remplace le gou- de 
verneur. Ma maifon que, par habi- WW* 
tude „ fappelle mal-A-propos le chi- Wc 
teau eft fort petite, & j'ai eu bien de AN VE 
la peine à placer tant de gens. 4 
Le Signor de Montalve a vingr-troi ch 
ans; mais un certain air grave qu ont Un 
afſez, ordinairement les Italiens, lui de 
en] feroit croire pres de trente. Sei 


traits ſont patfairs , fa taille unique, 
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en un mot, c'eſt le plus bel homme 
que j aie vu de ma vie, & rallez pas 
tirer de mauvaiſes conſequences de ces 
remarques. Un bel homme, une belle 


(tatue, ont toujours eu le droit d amu- 
ſer mes yeux, ſans que mon cœur ait 


(ee plus affecté juſqu à ce jour de Fun 
aue de l'autre: je ne répondrois pas 
gqu'il füt toujours ainſi, apparemment 
que le moment viendra on je ſerai 
rouchee ; mais le moment meſt point 
encore venu , & pour vous epargner 
= des jugements temeraires & des re- 
cherches inutiles, je vous promets de 
vous avertir de bonne foi, des Finſtant 
od mon coeur aura la plus legere 
S cgratignure, Apres ce petit preambule 
aqui m'a paru neceſlaire, je continuerat 
mes remarques fur le jeune Marquis. 
lla Fair 1 „& porte ſes habits 
de mauvaiſe grace. Il porte perruque, 
n ſon age ; j ai pourtant oui dire que 
les jeunes gens gardoient leurs che- 

veux. peut- tre quelque maladie Pau- 
ra-telle oblige de les couper; car il 
cherche à en impoſer à cet &gard , par 
un touper qu'on s'efforce vainement 
e confondre avec ces cheveux d' em- 
prunt; ce toupet indocile , malgre la 


pommade dont il eſt chargé, 22 
9 „ 
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toujours ſur ſon front. Et depuis quand 
Clarice, direz- vous, en liſant ceci, 


fait - elle tant d' attention A la figure 9 el 


d'un homme, ſans dire un mot de ſon 
eſprit? Pen ai une excellente raiſon, 


ma chere, c'eſt que cette belle idol: . 


ne parle que par réverence; oh ! pour 
cela il en eſt prodigue, & en met une 
demi - douzaine à la place de chaque 
mot qu'il devroit dire. On dit que 
c'eſt timidite , & qu'il a beaucoup 
d'elſprit, il faut avoir la foi pour le 
croire, les hommes à cet age ne ſont 
pas f1 timides. Il eſt pourtant vrai que 
ſes yeux ſont ſpirituels. 21 

Depuis ma derniere lettre; mon pere 
a: fait un petit voyage A Londres ou 
it n'a reſtè que, quatre jours; il en eſt 
revenu plus gai', plus complaiſant, 
plus aimable. Pendant ſon abſence, 
nos jours ont coulè comme des inſtants; 
ma mere a beaucoup d'eſprit, & il 
elt tres - cultive: * ajoutez 5 A. cela une 
grande douceur & une piètè ſolide. 
Avouez qwil falloit Etre. bien aveugle 
pour lui preferer une Miſtriſſ Cosby; car 
on dit que cette femme eſt dans le 
rang le plus mediocre pour le corps 
& Pefprit; c'eſt de la bouche de mon 
pere, que j ai entendu ſortir cet Eloge, 
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| nnn 
& vous jugez que je l'ai Ecoute avec 
Nun grand plaiſir. Il ajoute que ſes 
enfants Erojent le plus fort lien qui Pat- 
achhoit à elle, & reellement ils ſont 
imables; on ſe loue de leur conduite, 
ans les maiſons ou je les ai places. 
ai voulu engager ma mere à me 
Nacétailler ce quelle a ſouffert de cette 
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Wcrcarure; ſa ſcrupuleuſe charité ne lui 
pas permis de me ſatisfaire; elle prie 
our elle tous les jours, & dit qu'elle 
Wy ct obligee , parce qu'elle doit aux 
Wmalheurs qui lont accablee a fon 
occaſion, le goũt qu'elle a pris pour 
la vertu. Oh! fur ce chapitre elle ne 
e fait pas preſſer pour parler. 
= Jc vivois, dit-elle, dans une grande 
inſenſibilité pour Dieu, & dans une 
monſtrueuſe _ indifference pour mon. 
ſalut, mes mœurs étoient pures à la 
yerite „j gtois une honnèëte paſenne , 
& je waſpirois pas à ètre plus. On me 
maria jeune, mon cœur Etoit vuide & 
votre pere aimable; il paroiſſoit natu - 
rel qu'il plùt: à une jeune perſonne 
dont il aſſuroit la fortune; car javois. 
peu de bien, cependant je me ſentis 
pour lui une anti pathie que je ne pus 
Vaincre ; je fus entraince- a l'Autel 
comme une victime , & rout mon 
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| eſpoir Eroit une mort prompte, que je n 
= croyois devoir etre - Feffet inevitable WM c 
| des violences que je me faiſois. La MW 
[ bonté de Dieu qui n'avoit permis que 
| : je fuſſe malheureuſe en ce monde, que l 


= pour aſſurer ma felicite dans Faurre, 

= ſe ſervit de ma belle- ſœur pour m ou- 
vrir les yeux; elle me fit comprendre 
que la Religion ſeule pouvoit adoucit 
mes maux, & rendre leger un joug qui 
me paroiſſoit inſupportable : la grace 
qui m' avoit aidee A commencer, benit ail 
mes efforts, enſorte que je puis vous 

aſſurer que depuis vingt ans je ſuis 
ſouffrante , mais jamais je rai été mal. 
heureuſe. Jaime mon etat , parce que 
Dieu Fa fait; ſi votre pere pouvoit 
réaliſer vos eſperances & mes deſirs, 
je ſuis preſque ſure que la miſericorde 
de Dieu trouveroit quelque nouveau 
moyen de me faire ſouffrir, & fans 
oſer lui demander cette grace, je h 
ſouhaite. La croix eſt la vie du chre- 
tien, ou plutot l'amour de la croix; 
car Facquieſcement A porter celle que 
Dieu nous envoie, la 5 diſparoitre 3 
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force de Fadoucir, _ - 
Voila ce que je ne comprends pas, 
dis- je A ma mere. Je concois qu un 


cbretien peut ètre reſignè dans la peine, 


£4 „% „ fad — hard 


inne 

mais il ne peut m'entrer dans Feſprit, 

W quil y trouve le bonheur. C'eſt que 
Votre foi eſt bien imparfaite, ma chere 
Clarice. Le ſeul bonheur eſt en Dieu, 
la croix nous approche de lui, & il 
n'en envoie jamais fans une ſurabon- 


1- dance de grace pour les ſupporter. 
re vous Feprouverez, ma chere, Sil vous 
ir fait Phonneur de vous deſtiner à un 
ui ftat de ſouffrance; mais, ajouta-t- elle, 


en me donnant un coup ſur l'épaule, 
ne prevenons point les temps qu'il a 
fés; il ſaura bien où trouver ma 
Clarice, pour lui faire partager le 
froment de ſes Elus; on neſt jamais plus 


proche de la peine, qu' au moment 
it od la felicite paroit le mieux ètablie, 
„& c'eſt une grace. Nous nous repoſe- 
ic rions dans le bien - tre apparent, & 
unos deſirs pour ce bien infini, pour ce 
bien qui ſeul mérite ce nom, devien- 
a cdroient foibles & languiſſants. 
n reéfléchiſſant ſur cette eſpece de 
prediction de ma mere, j'ai examine 
e ſoigneuſement toutes les avenues de 
won ame, pour voir par quel chemin 


WE |= douleut pourroit arriver chez moi. 
eme ſuis trouvee inacceflible , excepte 
du core du coeur; ferme comme un 
roc par-tour ailleurs , la muraille de 


_ = Ceſta-dire , ma chere, que je puis 


tz La Novuyzasre® 
ce cote-l\ eſt une toile d*araignte; Ml 


comprer les occaſions de malheur, pat | 
le nombre des objets qui fondent au. 

jJourd*hut ma felicire, Mon Fariote 
entre donc pour beaucoup dans la 
compoſition de la medecine que Dieu 
me prepare ; mais queſt - ce que je 
crains pour elle 2 Seroit- ce la maladie, 
 Finfortune , la mort méme : Il me 
ſemble que non, cela m affligeroit ſans 
me rendre malheureuſe, comme dit 
ma mere. C'eſt mal finir ma lettre, 
ſuſpendez votre jugement, je vous 
prie; la poſte qui part ne me permet 
pas de vous juſtifier une fagon de pen. 
ſer, qui paroit dure, & qui ne [| 
pas, pui qu'elle eſt compatible avec 
cette vèritè, que rien au monde fan 
exception, ne m'eſt plus cher & neſt 
plus tendrement ainie qu Hariote Belt 
de Clarice. 
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1 Hob bien affaire de vos explications, 
apres le beau compliment par lequel 
ous finiſſez votre lettre. Oh! quelle 
olie, d'avoir mis ſon attachement a 
ne philoſophe! Ces ſortes de gens 
oudroient nous perſuader que le feu ne 
eule point; ob! il fait tout ce qu'il 
ous plaira, je ſuis bien moins occu- 
ee à examiner la maniere dont il me 
enetre juſqu' aux os, pour ainſi dire, 
aa faire diſparoitre la rougeur & 
anpoule qu'il a laifſee ſur ma peau., 
ai beaucoup de reſpect pour la vertu 
ie Madame votre mere, ſans avoir 
eſpoir d'y atteindre jamais. Si le 
iel m'envoie des croix, je tächerai 
le me réſigner, de me conſoler, par 
'elpoir de voir le calme ſucceder A 
rage; mais de la joie, du deſir des 
ouffrances; cela n'eſt bon que pour les 
daints, & je ſens trop mes imperfections, 
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pour aſpirer a ce titre. N'allez done 
pas par bonne amitie pour moi, de. 
mander des ſouffrances pour vor: Wn 
Hariote. (Actuellement je ne ſouffre qu Wi 
mal-aiſe qui me cloue ſur un canape, 6 
mon petit bout de patience tauche 4 ſa fn. 
Il eſt enfin decide que je ſuis groſſe, 
& en vèrité ce n'eſt pas une choſe fon 
amuſante. Je ne ſais fi je n*aimeroi 
pas mieux une bonne fievre de quinz: 
jours, que ce clopine ment qui ne fim 
point. Oui, mais la fievre n'abouti. Mr. 
roit pas à me donner un fils, & peut 
etre dans fix mois aurai-je la ſarisfac 
tion d'en tenir un dans mes bras; 
gardons donc la groſſeſſe, & ne ſou· Nu 
haitons point la fievre. Au reſte, quand 
je vous dis un fils au lieu d'une fille ie 
ce n'eſt pas que je preferaſſe Fun 
autre, c'eſt uniquement par condeſ- 
cendance pour Milord; oh votre amie 
eſt devenue bien complaiſante, & ſo 
epoux a encore quelque choſe de homme; 
il ſemble à ces animaux, que la nature AC 
a tort quand elle produit une autte 
eſpece que la leur. Quelle vanitæ ! m 
Clarice ne fait- elle pas plus d' honneut 
2 fa famille, qu'une demi - douzaine 
de garcons. Jen conviens, me dit Mi. 
lord qui lit pardeſſus mon &paulc; 
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4 Ane - 
mais toutes les femmes ne ſont pas des 


*- cClarices & des Hariotes. Vous Etes 
te trop galant, Milord, ne confondez pas 
1 | 


es deux noms, Sil vous plait, votre 
WE rouſc eſt modeſte, & n'a pas For- 


oeil de vouloir ere comparée avec le 
e chef - d' œu uvre des femmes. Cela ſe 


Wpourra dire de votre fille, fi je ne vous 
onne que cela; car Jen ferai vite un 
Nrréſent à mon amie, qui lui communi- 
Wquera toutes ſes perfections, à condi- 
Lon pourtant qu elle lui laiffera croire 
aue le feu brile , que l'eau mouille, 
& que la douleur rend miſerable. 
Vous eroyez peut-ètre, ma chere, 
aue votre curieuſe amie eſt en danger 
. F 52 4s. 1 FW AR. 
e ſe pendre, par Iimpoſſibilite ou elle 
e trouve de galoper tout Paris? Pas un 
mot de vrai dans cette imagination. 
ne des gentilleſſes de Ferar de femme 
ovoſſe, c'eſt d'ètre Erouffe de vapeurs; 
es miennes ſont pareſſeuſes. En 2 


c; erre elles ſerojent noires , Fen ſuis 
48 4 : «fy » 2 _ : N g 
rc BW ure ; la ſubtilité de l'air qu'on reſ- 


ire ici, ne leur permet pas de pren- 
dre cette couleur: mais voici ce qui 


ur e deſeſpere, ceft qu'on attache une 
1 telle importance à ma perſonne , qu'on 
. | 


e veut pas la riſquer en voyage dans 
Vetat où je ſuis. J'ai beau alléguer ces 
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payſannes qui ne diſcontinuent point 
les travaux les plus rudes, quoi qu'elle: 
= ſoient grofles ; ces femmes de ſold: MM: 
f qui accouchent dans le milieu dy 
chemin, prennent leur enfant dam 
leur tablier, & rattrapent la charrett 
en courant. On me repond que ha. 
bitude d'une vie dure les a miſes en 
erat de ſupporter ces fatigues. Peſt: AF 
de ceux qui m' ont elevee avec tant d: 


ia delicateſſe, & qui m'ont fait un cory; 
1 de verre. Entendez- vous, Clarice, vou 


aurez la bonte de faire à ma fille un 
corps de fer; je ne veux pas I'expo- 
ſer A reſter neuf mois à Paris, pen. 
dant qu'elle aura une amie qu'elle bra 
du deſir de voir, d'embraſſer, de veiller 
de conduire , de quereller m&me , i 
elle ſe donne les airs de ne vouloiri 
point lui obeir. Milord connoit vote 
Marquis , & me-prie de vous aſſuret = 
qu'il n'eſt pas ſi for qu'il en a la mine, 
a moins qu'il wait prodigienſement 
change, depuis huit ans. Dans ſon 
dernier voyage d'Italie, Sir Derby 
chargea d'une commiſſion pour le per 
de ce jeune Seigneur, il fut enchant 
de route la famille, & ne peut sem - 
pecher de ſouhaiter que vous puiſfi: We 
entrer en quelque maiſon qui reſſembl: 


nie 117 
celle-là. Montalve eſt un riche parti, 
f gure eſt aimable; il ne concoir 
en à fa timidité, il n'avoit point ce 


(kaut à quinze ans. Savez- vous ce qu'il 

n conclur, ma chere: Que vot e pre- 
rr. : 3 . 3 7 5 

ier coup d'œil Fa terrafle , qu'il eſt 


noureux, & rien ne donne un air ſi 
gauche à un homme qui aime pour la 
remiere fois. Voila la premiere con- 


luſion de Milord ; voici la ſeconde: 


eſt que vous Paimerez , ma chere; 
figure vous a plu, ſon eſprit a été 
Woupconne ; or il eſt ſur qu'il en a 
eaucoup, donc..... Une troiſieme 
oncluſion qui vous fera bien autant 
Ne g plaiſir que les deux autres, c'eſt 
ue ſi Sir Derby encourage ce jeune 
eigneur à vous adreſſer ſes vœux, 
on èpoux abjure tous les ſoupœons qu'il 
soit concus, oublic toutes les raiſons 
ui avoir de les gonſerver, & croit fer- 
eement à la realite de la converſion de 
lonſieur votre pere. Ce parti vous 
onvient de toutes ſortes de manieres, 
ee barguignez point, ma chere Clarice, 

Y ariez-vous , quand ce ne ſeroit que 
oor tranquilli er vos amis; & mettez 
our premier article dans votre contrat 
e mariage, apres tous les titres de 
Votre epoux : Er ledit Seigneur conſent, 
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promet & Sengage à extecuter le ſermen if 
qu'il fait ſur les beaux yeux de ſon epouſe i 
de la conduire a Paris auſſi-tot apres l 
celebration, pour enregiſtrer les grimacu i 
de tres-honorce & impatiente Hariote, 
quand il faudra rendre le depot qu'on lu 
4 confie, & enſuite ſouffler ſur le nouveau 
nd, comme faiſoient les Fees , au rem 
Jadis , en lui ſouhaitant qu'il ne tienne i 
ſa mere que ſon amitie pour Clarice qi 
wvoudra bien etre ſa marraine, & promet. 
tra de faire paſſer en lui toutes ſes qualites, 
vertus, perfections, Cc. &c. Go. 
Die la fincerite, s il vous plait, cet 
une dette , car vous vous etes engage 
= aſſez indiſcrètement à tre vraie; vou e 
4 | n'avez nulle experience à cet &gard, ji 
| & vous ne 1avez pas combien il «i 
colite pour dire la premiere fois cM 
gros mot: Jaime, Franche comme 
Vous Etes , nous n'en aurons pas | RP? 
trenne; ſi le Marquiꝭ vous plait, vow: 
le lui direz auſſi franchement qu 
vous le diriez à une de vos amies MF ! 
Vous n'aurez jamais Feſprit de minau 
der, de vous cacher le viſage de vom n 
Eventail-, en un mot, de = route Wn 
les petites ſimagrees dans leſquelles u 
fait conſiſter l honneur d' une fille, quo: 
que perſonne n'en ſoit la dupe, Cu 
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eut ou on ne veut pas Epouſer un 
omme. Si on ne le veut pas, il eſt 
at ſimple de le lui dire d'abord fans 
WE amuſer ; ſi on le veut , on ne doit 
4 le laiſſer un moment en ſuſpens 
ui laiſſer croire qu'on a quelque 
u hoſe à lui ſacrifier, quelqu'inclina- 

on à arracher. Milord veut abſolu- 
ent que je vous raconte la belle 
e ponſe que je lui fis quand on me le 
reéſenta comme un homme qui aſpi- 
Noir au bonheur ou au guignon de 
eenir mon Epoux ; car en verite c'eſt 
ne loterie que le mariage, & ily a 
deaucoup plus de mauvals billets que 
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onnoitre, ainſi je mentirois fi je 
vous diſois que jaurai pour vous Peſ- 
ime, le reſpect & Pamour qu'une 


ovents, Sils veulent venir, c'eſt 4 vous 
prendre la peine de les faire naitre, 
a vous bien examiner, pour con- 
noitre ſi vous avez en vous de quoi 


: A . 9 2 
Les eſtimable, je vous reſpecterai, 
| A - . 
ſi vous etes plus vertueux que moi „je 
Vous aimerai, ſi vous mavez Ns 
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e lots. II pretend que je lui r&pondis: 
ilord, je n'ai pas Thonneur de vous 


onne femme doit à ſon mari. Je ne 
tra! point d' obſtacle à ces ſenti- 


les produire. Je vous eſtimerai fi vous 


reil cas, je conclus de mon oublii 


ment que je ne le croyois. Or vou 


ſitions eſt eflentiel pour moi auff. 


en avertis à temps, ayez la bonte & Us 


que Favois dans Feſprit ce - quell: 


troublèe que moi, dans une telle occa Wl 
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d'autres defauts que ceux qu annona 
votre phyſionomie. Au reſte, exam 
que je vous prie de faire de vos diſp; 


bien que pour vous. Si Fon nav; 
trompee ſur votre caractere, vous m 
rendriez miſerable; mais nous ſeriou 
à deux de jeu. Je - ſuis:inſupporcab: Wl 
a tout ce que je n'aime pas, je vou 


vous regler la- deſſus. 3 

Il faut que je m' en rapporte a mo 
très-cher, ſur la verire de oette harar Wi 
gue que - [ai totalement- oublice ; c 
qui me fait croire quelle eſt reelle, 
'Ceſt que je me rappelle parfaitemen 


chante. Ayez la bonte d'ecrire ſur x 
champ ce que vous repondrez en p 


ma „ . K# - S . a mm 


que j étois moins A moi dans ce mo-. 


ſavez que je me trouble moins qu'we 
.certaſne ' perſonne , 2 que je ne 
reéfléchis pas tant; elle ſera donc plu 
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4 Lavy HARIOTE, 


I votre cher oncle pouvoit lire vos 
lettres, ce ſeroit bien le moment 


meurt dans ſa peau. Ne prenez point 
ceci pour un reproche , ma chere, 
changez tant que vous voudrez, ſur 
certains articles; mais conſervez votre 

ceœeur & votre aimable gaiete. C'eſt 
donc la votre ton quand vous etes 
"RS malade , & que vous avez des vapeurs? 

Votre ton chagrin reſſemble comme 
deux gouttes d' eau à la joie d'un autre. 
Je vous dirai pourtant que je n'aime 
point votre indolence; el un Etat 
contre nature, Secouez vous, ma chere, 
les médecins vous le permettent, 
Ceſt 4 ce coup que vous Cres ſous 
leur ferule , & qu'il faut faire peni- 
ence de vos herefies ſur la médecine. 
Je ſerois bien fache que vous euſſiez 
une fille qui n'eüt xien de fa mere 
f — = 
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que ſon amitie pour moi; elle auroit 
beau maimer, je ne Faimerois guere; 
il me faut une copie abſolument ſem. 
blable aux originaux, & en ce cas 
vous n' aurez point du tout beſoin des 
Fees, Je m*appercois fort bien que je 
n'en ſuis pas une, ſur- tout quand je 
vous écris; car ſi j; avois la baguette, 
au lieu d'une lettre vous auriez une 
viſite. 
Que parlez- vous de grimaces à en- 
regiſtrer , vous vous Etes trompee de 
mot , vous vouliez dire de ſaillies; 
vous vous tirerez du pas penible ou 
vous eres , comme de tout le reſte, 
en plaiſantant, C'eſt parce que le ma- 
riage eſt une loterie on les bons billets 
ſont rares, que Jy penſerai plus de 
quatre fois avant que de m'y enga- 
ger. Je n'aime point les jeux de ha- 
ſard, mais bien ceux ot) on a le temps 
de faire des combinaiſons capables 
d'aider A la fortune. Voila à peu pres 
la reponſe que Fai faite, il y a deux 
jours, à Sir Derby qui me ſollicitoit 
en faveur de ſon filleul. C'eſt vous 
annoncer que Milord avoit a peu pres 
devine, Je dis A peu pres ; le coup 
de roman n'eſt - pas parfait, car on 
ii dit que dans ces ſortes d' ouvrages, 
; 2 LAID HE 


- 


hoes. PAwa — 8 1— 


: IKE 47 FS. = Ss. . 25 3 N . 2 e * 3 * TM 2 e 
rr, , . ie. En os 


ane i 
Pamour eſt preſque toujours une ſur- 


riſe. Le Marquis venoit ici pour y 


etre amoureux, ſon pere Pavoit charge 


de n'y pas manquer , & fſetois ce 


gouverneur qu'il ſouhaitoĩt que mon 
pere pat lui procurer. | 
Treve de badinage , je vous al 
promis de la fincerite , je tiendrai ma 
parole, L'embarras de Monſieur de 
Montalve a peu dure, & je ſuis auſſi 
contente de {on eſprit que de ſa figure. 
= Mais ce n'eſt pas 1a Feſſentiel , il faut 
= que le cœur reponde au reſte, & il eſt 
aiſé de le maſquer. Jexige de plus 
de la religion, une piets ſolide & point 
ſuperſtitieuſe, choſe rare dans un 
Italien. Si après examen le plus exact 


je puis raiſonnablement preſumer qu'il 


uniſſe ces qualités, je Vepouſerai par 


prefèrence & tout autre homme. Je ne 


crois pas les qualites exterieures & 
brillantes, eſſentielles au bonheur d'une 
femme, mais quand elles ſe trouvent 
reunies ayec les ſolides, C'eſt une ſur- 
a bondance qui ne gate rien. Ce n'eſt 
pas là ce qu'on vous demande, dit 
Hariote avec vivacité; un ſeul mot & 
qu'il ſoit déciſif. L'aimez-· vous: Il fau- 
droit pour veus r&pondte plus d expé- 
rience que je nen ai: je "_ vous 
l 2 
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expliquer ma ſituation , & vous prier | 
de decider. Je vois le Marquis 
avec plaiſir, je le quitte ſans peine. 
Je ne m'ennuie point avec lui, je ne 
ſens point qu'il me manque lorſquiil 
eſt abſent. Je dors mes ſept heures 
ſans interruption , & il n'eſt point 
mele dans mes ſonges. Il ne me donne te 
aucune diſtraction dans mes prieres , 
ni meme dans mes lectures. Je ſerois 
veritablement fachee qu'il lui arrivar WM 
quelque choſe de facheux , je le ver- 
rois porter ſes voeux à un autre, fans 
inquiètude. Jobticai ſans repugnance MR 
A mes parents, ils m'ordonnent de 
Fepouſer , je leur obèirois ſans cha- 
rin $'ils me defendoient de penſer 1M 
<q Eſt-ce là de Famour' Hariote 2 Non, 
rEpond = elle avec depit ,- mais vou 
Nous trompez, ou vous vous trompe: 
vous-mèëme. Le ſecond pourroit arriver 
mais afſlurement je ne vous tromp: 
pas. La ſuite me juſtifiera, fi me 
proteſtations ne peuvent le faire. Mon 
pere veut faire voir la ville de Londres 
A notre hore, la ſaiſon reſt. pas favo-· 
rable, il n'y a perſonne, - cependanl 
deux ou trois jours en feront affair: 
& il a fallu promettre au Marqug 
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qu on n'y ſeroit pas plus long- temps; 


on m'a fait quelques propoſitions ſur 


ce voyage auxquelles je n'ai point 
WT prere Voreitle. Eft - ce encore 1a de 
amour? Je vais profiter de la ſo- 
litude on ce depart me laiſſe, pour 


demand er à Dieu la grace de conduire 


WT route cette affaire de la maniere qui 
WT -onviendra le plus a fa gloire, & à 
mon falur ; il me ſemble que je nai 


que ces deux motifs , & je puis vous 


aſſurer que je lui demande la conclu- 
ſion ou la rupture de cette affaire, avec 


une telle indiffèrence, qu'il ne m'en 


WT couteroit pas un ſoupir ſi elle eroir 
abſolument rompue. Montalve ne m'eſt 
BE pourtant point indifferent ; Fai quel- 
que choſe pour lui, que je ne ſaurois 
WB definir ; je voudrois qu'il füt heureux, 
il me ſemble qu'il le mérite; mais 


Jie conſentirois ſans repugnance à le 
voir heureux avec une autre, c'eſt mon 


dernier mot, & ſur ce dernier article, 
Je ne me trompe point. . 


N 


— —— , 2 ˙ ö— T—„V NNE — = * 


* 
———— — 


—ͤ—d— — — — TICS as 
— . — = 


- 

— — 
TT Er — 
— 


eds . 
ot _ * 4 4 — ITY 
— —— rn 2 — 2 


4 
— 


e ESE 
. ELL SD 


[ron = 2 
ny Ee gi, 


7 3 
—_ TI 4 


eas a 


ISSCC 


m— 


_ r — —— 
— . . 6ůmunT U Ba i oa er 
F — l j 
y — 02 — a 3, 8 
2 2 ol ” * 


—— — Tk ——— 7²t 


m L NS Irn 


Se 


q 

|  _ REPONSE 
| — BE LADY HARIOTE 
| 4 MISS CLARICE. 


OTE 


NT Efremiſſez-vous pas à la vue de 
ce paquet , ma chere Clarice: 
Aurez-vous le courage de lire cette 
lettre, ou plutor ce volume? Je m' ac. 
cuſe d'indiſcrerion en vous Fenyoyant, iſ 
& pourtant je le mets à la poſte; c eſt 
aſſez mon * „vous le ſavez, de 
connoitre les ſottiſes que je vais faire, 
& d' aller toujours mon chemin. Quelle 
apparence d*eſperer que vous lirez ma 
longue Epitre, dans le temps ou vous 
diſcuterez peut - Etre affaire la pls 
ſeérieuſe de votre vie! N'importe, cM 


PR, > cg g e 2.2 K , . . heed ee LL. LL 


qui eſt écrit eſt crit, & qui pis eſt, n 

1 partira; la choſe eſt trop ſinguliere pow I 
if ne vous tre pas detaillee, p 
| Vous vous ſouvenez ſans doute, a 
| ma chere, que Javois un goũt pour v 
les romans, dont vous avez eu bien dela r 

peine à triompher, J'ai violé la parole c 

que je vous avois donnee de nene 
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jamais lire, & C'eſt votre faute. Vous 
m' avez recommande d' tre ſoumiſe, 
ſous la ferule du médecin, & la lec- 
ture de ces bagatelles m' eſt abſolu- 
ment recommandcee par le ſuppor 
d'Hypoctrate : ajoutez à ſon autcrite 
celle de mon maitre de langue, qui 
| pretend que je n*ai point de meilleur 
moyen pour perfectionner mon fran- 
| cois, & vous me trouverez ſuffiſam- 
ment juſtifice d' avoir manque à ma 
parole. Jai eu la ſageſſe de m'en rap- 
porter à Milord ſur le choix des ro- 
W mans ; car je n avois pas pu lire plus 
de dix pages de nombre de brochures 

licencieuſes , qu'on m' avoit vantees 

il revint, il y a trois jours, avec cinq 
volumes qu'il mit ſur ma table, & en 
W meme-temps il fixa les yeux ſur moi 
en ſouriant. Je congus que ce ſourire 

& ctoit relatif a Fouvrage qu'il m'of- 
froit, j'ouvre un volume, jugez de 
ma ſurpriſe à la vue de Vintirule: 

Lettres de Clarice, &c, Sil n'y avoit 

pas eu cinq volumes, j'euſſe cru qu'il 
avoit pris la peine de faire imprimer 
vos lettres; mais vous n' avez pas encore 
rempli une ſi longue rache. Je par- 
cours, je devore , mon Etonnement 
croit à chaque ligne. Une 3 
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328 La NOV YEZ IIS -4 
qui d'abord vous reſſemble, trait pour | 
trait; je dis d' abord, la reſſemblance 
ne ſe ſoutient pas, & elle fait des, 
ſottiſes dont vous eres incapable. Une 
Miſs Howe, auſſi étourdie que votre 

l Hariote , & preſque auſſi atrachee 4 
ſa Clarice, que je le ſuis à la mienne. MR 
| Tout d'un coup il me prend fantaiſe AY 
de vous extraire cet ouvrage quafſſu. Wi 
rement vous n'auriez pas la patience MY 
de lire. Il eſt pourtant ſeme de maxi- 
mes admirables, Fauteur qui eſt An- 
glois, eſt homme de bien, & aime a 
vertu; mais il eſt d'une prolixité | 
aſſommante, & ce dèfaut eſt votre aver. 
ſion. Avoir une fantaiſie & la ſatis 
faire, vous ſavez que ce font deu 
choſes qui ſe ſuivent immediatement, 

c' eſt A la mauvaiſe habitude dont je 
vous fais la confeſfion , comme fi vous 
Lignoriez, que vous devez la corve 
nt je vous charge. Je veux vote 
avis ſur le jugement que Jai port Wil 
de Louvrage. = 1 
Clarice, toute belle & toute parfaite, 
eſt cadette d'un frere & d'une ſœur, 
qui ne lui reſſemblent en rien. La 
ureté, l'impertinence, Pobſti nation: 
voilà le caractere du frere. La ſottiſe, 
la jalouſie, le defir de ſe venger d'un 
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cadette qui Teclipſe: voila celui de 
la ſœur. Monſieur Harlove le pere eſt 
annoncé comme un honnere homme, 
dur envers une femme qu'on dit par- 
faite, deſpotique envers ſa famille, 
& pourtant ſubjugué par ſon fils. 


Deux Oncles qui ont le caractere du 


pere, une tante qui a celui de la mere, 
dont elle eſt ſœur. Un Lovelace qui fait 
demander Painte des Harloves par 
WS mepriſe , qui ayant connu ſon erreur ſe 
BS fait donner ſon congè par cette ainèe, 
& demande Clarice la cadette dont 
il eſt amoureux. Ce Lovelace eſt un 
de ces caracteres qui ne peuvent Cre 
definis. Dans les premiers volumes , 
au travers du plus affreux libertinage , 
Jon decouvre des étincelles de bien, 
aqui ne peuvent S accorder avec ce qu'on 
W ccouve à la fin de Vouvrage. Le frere 
ainé engage ſon pere dans la haine 
W qu'il a concue-pour Lovelace, des le 
college, & la famille decide d'*eloigner 
W Lovelace à force d'impoliteſſcs. II les: 
devore par conſideration pour Clarice; 
on le pouſſe à bout , le fils Harlove: 
le force à ſe battre, eſt vaincu, recoit: 
Ja vie du vainqueur, & n'en eſt que 
MT plus anime contre lui. Clarice inſtruit: 
Mi Howe de tout ce détail. Cer: 
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original dont je: ſuis un peu la copie, 
yeut faire avouer à Clarice quelle 
aime Lovelace; Clarice lui repond ! 
peu pres comme vous venez de faire, 
Notez que le grand-pere de Clarice 
lui a legue une terre conſiderable ol 
elle pourroit vivre indèpendante; elle 
en remet la diſpoſition à ſon pere, & 
fon amie la querelle d' importance } 
ce ſujet, jen ferois bien autant; mais 
voici ce que je ne ferois pas: c'eſt 
qu'au fort des embarras de ſon amie, 
elle ſeme ſes lettres de plaiſanteries 
deplacèes, dont ſa mere (de Mils 
Howe ) & un Hincman , ſon amant, 
font les frais; elle retombe ſur les 
Harloves quelle tourne en ridicule, 
(paſſe pour cela,) & finit par le por- 
trait de ſon Hincman qu'elle veut 
rendre burleſque à quelque prix que 
ce ſoit. 25 „ 
Lie frere de Clarice propoſe un 
Solmes pour &pouſer {a ſœur,, il eſt tres- 
riche, neveu d'un oncle qui s'eſt en- 
richi par des voies baſſes, & qui au- 
roit &te le plus avare de tous les 
hommes f1 ſon neveu n'avoit pas en- 
cheri ſur lui. Solmes eſt une ame de 
boue qui conſent à acheter Clarice; 
tout juſqu'a ſa mere entre dans la 
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7 C:CARTLED 131 
conſpiration. Il eſt vrai que cette der- 
niere le fait malgre elle; elle a ſacri- 
e tous ſes goũts A la paix qu'elle n'a 
pas obtenue; Miſs Howe en conclut 
qu'une femme trop ſoumiſe A un mari 


defauts de ſon mari, & le met dans 
le cas d' abuſer de {a douceur. Et mais 
cette remarque ſeroit aſſez de mon 
goüt, je doute qu'elle ſoir du vötre 


dites-m' en votre avis. | 


BE lace, on avoit charge Clarice de lui 
W ccrire , je ne ſais plus 4 propos de 
quoi. Elle continue cette correſpon- 
dance pour empecher cet amant fu- 
rieux de ſe venger de ſa famille. Lo- 
velace pique des excès de cette famille 
entreprend de ſe rendre maitre de 
Clarice, de ſon aveu, mais malgré 


| pouſler cette fille a bout & à vouloir 
meme uſer de violence pour la forcer 
W depouſer le monſtre auquel on la ſa- 
crifie; les Harloves donnent dans le 
panneau. Clarice s engageà ne ſe marier 
jamais, ſi on veut, a n'ëpouſer jamais 
ni Lovelace, ni aucun autre; à aban- 
donner ſon bien, & à ne tenir que 


qui n'eſt pas raiſonnable , aggrave les 


Avant 'entiere rupture avec Love- 


eux, Pour en venir là, il les excite 4 


de la liberalite de ſon pere, ſes plus 
F6 
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preſſants beſoins. Tout eſt rejetté, 
refuſe , & ſa mere a la barbarie de la 
preſſer d pouſer Solmes malgre (: 
rẽpugnance, quoique Clarice Faſlure 
que ſon bonheur temporel & erernel | 
en depend. Que devient donc Feloge 
qu'on a fait de la vertu de cette Dame: 
L'obéiſſance à un. mari doit- elle aller 
juſqu' au crime, & n'en eſt-ce pas un 
de violenter une fille qui fait des pro- 
poſitions fi raiſonnables? L' Auteur a-t ii 
voulu nous montrer le danger d'une 
douceur & d'une obèiſſance exceſlive: ME 
je crois qu'il pouvoit $eviter cette 
peine. Ce ne font pas Ia les defauts 
ordinaires aux femmes, & s'il Sen 
trouve a. qui on puiſſe reprocher { 
trop de complaiſance & de douceur, 
il my a pas de danger que ces defauts 
gagnent. 8 
Lovelace, pour promettre à Clarice 
de ne point faire perir tous ſes parents, 
exige delle la promeſſe de reſter fille, 
il ne peut l' pouſer; enſuite il Pexhorte 
de ſe jeter dans les bras de Lady Lau- 
vence fa tante & lui, elle y conſent, 
. retire fa parole, & la donne une 
. feconde fois dans la crainte qu'on ne 
profite d'un Evanouiſſement pour la 
WAariep z, car elle ſait qu on. a. fail 
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venir un miniſtre aſlez peu ſcrupu- 
leux pour le faire. Elle ſe dedit encore 
& écrit à Lovelace qu'elle a change 


BZ davis. Comme il sen doute, il laiſſe 


cette lettre au depot od on avoit 
coutume de la mettre, ce qui force 
Clarice à ſe trouver a un rendez vous 


qu'elle lui a donné, pour lui dire 
EZ quiabſolument elle ne peut quitter la 
EZ maiſon de ſon pere. Pendant qu'elle 
s entretient avec lui, elle entend crier 
aux armes, croit que ſes parents vien- 
nent la furprendre , craint qu'ils s gor- 
gent à ſes yeux, & ſe laiſſe entrainer 
2 "ws Lovelace juſqu'a un carrofle qui 


attend. Elle eſt conduite dans une 


ferme, & Eovelace dont le premier 
deſſein Etoirt de la ſéduire ou du moins 


de Feprouver „ oublie ſes reſolutions 
perverſes, en la voyant, & lui offre 
de é pouſer ſur le champ. Elle rejette 


cette propoſition avec dédain, lui 


declare qu'elle veut ſe réconcilier 
avec ſa famille, sil eſt poſſible, & 


Lester fille, ſi cela depend d' elle. C'eſt 


en conſequence de ces reſolutions 


qu'elle refuſe d'aller dans la famille 
de Lovelace, exige qu'il la conduiſe 
2 Londres „& la laiſſe dans une mai- 


lon dont il wapproche pas. Ici Mifs 
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hommes de notre reputation. Plus les 
 mceurs de Lovelace etoient dereglecs, 


iz4 La Nowv tri tn - Ml 
Howe ſemble faire le perſonnag: 
ſenſe, & écrit i ſon amie , quelle 
wa plus d' autre moyen que d' pouſet ii 
Lovelace; qu'elle ſera malheureuſe, 3 
a la verite, ſi elle ne parvient point . 
a reformer ſes mœurs: mais quelle 
s'eſt miſe dans la neceſlite de Pere 1 
parce qu'il vaut mieux ètre malheureuſe 
que deshonoree. | = 9 

Ceſt ici le grand defaut de ce ro- 


man. Il eſt certain qu'une fille qui a4 


le malheur d*etre forcce de quit er k 
maiſon de ſon pere, ne doit fuir qua- 
vec un époux. Nous ſommes comp - 
tables à Dieu de notre vertu, & au 


moins elle devoit eſperer qu'on s ima. 
ginat qu'il avoir r une fille qui 
aimoit, & qui Etoit en ſa diſpoſition. 
L'eſpoir de ſe reconcilier avec ſe © 
parents Etoit ridicule ; ils ne pouvoien M 
plus la regarder que comme une fill: 
ans honneur. Pour moi, je crois qu: 
fi j euſſe ets dans le cas de fuir avec 
un valet, j; aimerois mieux qu'on me 
taxàt de baſſeſſe en F pouſant, que de 


vice en reſtant avec lui; & ſi je wavoi | 


as un lieu on il put me conduire fu MF” 
e champ , entre les mains de gen 
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ad'honneur, & qui puſſent repondre 
de ma conduite, oh, il ſeroit mon 
I mari dans les vingt- quatre heures. 
e ne trouve rien qui ne ſoit prefera- 
ble à l'idée de perdre fa reputation , 
Nexcepté le crime; or il n'y en auroit 
point dans une meſalliance , a plus 
2 3 raiſon dans le mariage qu eũt 
fait Clarice. Son amie le lui repete 
dans chaque lettre, elle convient 
au'elle a raiſon; Lovelace le lui offre 
Poingt fois, mais parce qu'il n'eſt pas 
aſſez preſſant, la delicate Clarice le 
rebute, & à force de duretes , lui 
rend toute ſa perverſite. 

ll la conduit a Londres, dans une 
mauvaiſe maiſon , dont la maitreſle 
paſſe pour une femme comme il faut; 
& pour abréger, apres mille incidents, 
il ſe ſert d'un breuvage qui lui o6te 
BW uſage de ſes ſens. Clarice, apres cette 
Windignite, ſe ſauve, refuſe e | 
ela main de Lovelace qui lui eſt offerte 
1 par toute la famille de ce monſtre , 
& meurt apres avoir Eprouve pluſieurs 
Affronts qui ne ſont queepiſodiques au 
Eg ujer, Pourquoi, puiſqu'on employoit 
e nom d'une fille auſh parfaite que 
ma Clarice, ne lui pas donner une 
Wconduite auſſi toute parfaite? Qu'ayoit- 


13s Lat NO rr 45 
elle beſoin de ce Lovelace pour ſe 


fauver 2 Ou elle pouvoit obeir a (es en, 
parents, ou ſa conſcience $'y oppoſor. Mm 
Dans ce ſecond pas, il falloit aller un 
jurer la paix contre fes perſecureurs; ¶ pe 
proteſter chez le Juge qu'elle ne con- do. 
ſentiroit jamais a épouſer Solmes ; pe 
avertir que tout mariage, fait autre Al 

rt qu à FEgliſe & publiquement, . 
3 force de ſa part; rendre le Juge fil 
depoſitaire de la promeſſe qu'elle fai. MR © 
ſoir de reſter fille, & à Fabri ; par & 
cette dẽmarche, de la violence qu'elle fil 
craignoit, revenir dans la maiſon de 15 


ſon pere, & $y ſoumettre de bonne 
grace a la perſecution. Il eſt vrai que 
Lovelace Pavoit environnee d' eſpions, 
- & qu'elle ſeroit rombee entre ſes mains; 
alors elle eur ere dans le cas d'une fille 
enlevee ,. qui n'a plus d' autre parti 2 
prendre, après cela, qu'à épouſer ſon 
raviſſeur. „ = 

| Voila mes reflexions , ma chere, 
&& je mie flatte qu'elles ſeront les-yotres, 
Ayez la complaiſance de me le confit- 
mer. Je me connois, tout ce que j'ai de 
bon vient de vous, & je me defierois des 
penſees qui me paroitroient les plus juſ- 
tes, ſi vous n'y mettiez pas votre ſceau. 


Jugez du prix de cette diſpoſition, 
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en apprenant que Milord eſt dans les 
EZ memes princi pes que moi, & m'a cite 
WT un epiſode d'un Auteur célebre, qui 
penſoit de meme. Le Comte Roger, 
touchoit au moment d' pouſer une 
perſonne qu'il aimoit, & dont il etoit 
aimé; elle ſe nommoit Alix. Le pere 
d' Alix meurt , & fait promettre a fa 
W fille d'achever ſon mariage ; ſa mere 
Ly oppole , parce qu'elle aime Roger; 
E & pour ſe Paſſurer , fait enlever fa 
fille par le Comte de Damartin. Alix, 
| malgre ſon amour pour Roger, épouſe 
| ſon raviſſeur , & croit que Vhonneur 
Pexige, Roger deſeſpere approuve 


pourtant le parti qu'elle prend. 
Et nous, nous approuverons auſſi 


celui que vous prendrez, par rapport 


2 Monſieur de Montalve. Nous deſi- 


rons pourtant paſhonnement de vous 


voir marice , ſans pouvoir vous dire 


| routes les raifons que nous avons de 
le ſouhaiter. Conſultez Dieu, rien de 
plus juſte; mais rendez vous A Vordre 


qu'il vous manifeſte, par une provi- 


| dence cachée ſous des Evenements qui 
| paroiſſent fortuits ; il n'enverra pas un 
Ange du Ciel, pour vous declarer ſes 
volontès d'une maniere plus immediate, 


* 
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| Ovus ne vous imagineriez ja- 
 Y mais, ma chere, que votre amie 
a ſuccombe à la tentation de lire Vou- 
vrage que vous lui avez annonce, & 
de le lire en huit volumes; car Au- 
teur Anglois a été abrege par ſon 
traducteur, que vous avez encore 
trouve trop long. Je crois que Vinten- 
tion de Auteur, qui Etoit très-bonne, 
vous a echappe. C'eſt comme s'il eit 
dit: Une fille auſſi parfaite & auſh 
vertueuſe que mon Heroine , a perdu 
pour une dèſobèiſſance à ſes parents, 
ſon bonheur, ſa reputation , fon 
honneur meme. Apprenez , jeunes 
perſonnes , par ſon exemple, qu'une 
premiere faute contre la ſoumiſſion 
que vous devez à vos parents, peut 
vous conduire de precipices en prèci- 

ices ; qu'il eſt des demarches qui ne 
Faidenn plus que le choix entre deux 
malheurs. C'en eſt un bien grand d'ctre 
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lie 4 un homme ſans mœurs; mais il 
BS neſt pas fans reſſource, on a Feſpoir 
cou de le corriger, ou de ſe ſanctifier 
par la patience ; mais la reputation 
une fois perdue , Veſt ſans reſſource. 
Vous dites que 11 vous vous fuſſiez 
EE rrouvte dans la neceſſire de fuir avec 
un valet , vous F<pouſeriez ſur le 
champ: le cas eſt bien delicat; il fau- 
droit ſuppoſer une impoſſibilite abſo- 
lue de trouver une protection, une 
reſſource. Il faudroit ... Oh! il fau- 
droit ne s'y point expoſer, & F aurai 
W toujours mauvaiſe opinion d'une fille 
qui quitte la maiſon de fon pere, A 
moins qu'elle ne put Echapper à un 


crime certain, & ou ces circonſtances 
ſe rencontrent- elles? Je crois qu'une 
pauvre fille eſt bien à plaindre en pa- 
reil cas, $i] eſt poſſible ; il eſt peu 


de peres qui vouluſſent perdre leurs 


enfants. Je corgois pourtant.., , Mais 
4 / * . 

ccartons ces 1dees , nous n'en aurons 
jamais beſoin, & ce ſont de ces choſes 


qui laiſſent dans Pimagination , des 


traces qui ne produiſent rien de bien 


& d' utile. | : 
Apres avoir bien refléchi ſur le 


0 


parti qui mctoir propoſe , j'ai cu 
gquiil me convenoit, & j; ai doimè mon 
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conſentement d' aſſeʒ bonne grace; 

pour que le Marquis wait point 1 
craindre que j euſſe quelque choſe } 
facrifier , comme vous le dites dan 
une de vos lettres; je Pai ratifié avec 
encore plus de joie , lorſqu'il a 
_ queſtion de dreſſer les articles. Monſieur 
de Montalve , fils unique pouvoit ſe 
paſſer de la fortune d'une femme; 
ſon pere dont j'ai pris alors la plus 
haute idée , lui ordonne dans une 
lettre qui a accompagnè ſon conſen- 
tement, de fe contenter du quart de 
mon bien, & d' abandonner le reſte! 
mes parents. Ils n'ont point d'autres 
enfants que vous, dit-il, & il ne ſeroit 
pas juſte qu'ils reſtaſſent dans la me- 
diocritéè, pendant que vous ſeriez dans 
Fabondance. La joie avec laquelle le 
Marquis a ſouſcrit à cet article, ma 
cauſe un tel tranſport , que je L'euſſe 
volontiers embraſle. Du moins lui ai-je 
laifle la liberté de lire dans mes yeux 
combien mon amitié pour lui Etoit 
 augmentee,. Je dis mon amitié, Hariote, 
aflurement je n'ai que cela. Plus je 


m' examine, & plus jen ſuis perſuade. Wt le 
Je ne [ai point difſimule au Marquis, n 
il voudroit quelque choſe de plus r 
vif, je wen ſuis pas la maitreſle; WR 


n a 


13 pparemment je mai de vocation que 
pour l'amitié. Voici les articles dont 
nous ſommes convenus, & qui ne 
ſeront ſignẽs que le lendemain de mon 
mariage; car je n'acquiers le droit de 
Jiſpoſer de mon bien, qu'en me ma- 
riant. Ma dot. fe montera a cinquante 
wille livres ſterling , qui ſont ſur la 
banque de Genes , le reſte des actions 
Wir la Compagnie des Indes, ſur 
les fonds publics & ſur la banque, 
ſera employe à payer les legs dont 
ma tante m'a chargee , Ceſt-à-dire, 
ceux qui conſiſtent en penſions via- 
geres, & Ile reſte a acheter une terre 
qui reviendra a mes heritiers legitimes , 
& dont mes parents auront la jouiſ- 
W ance. Comme les deſirs de ma mere 
ſe trouvent d'accord avec les miens, 
nous engagerons mon pere à acheter 
cette terre en Italie, afin que nous 
puiſſions jouir du plaiſir de nous voir. 
Zien entendu que, tous les deux ans, 
nous viendrons paſſer quelques mois 
en Angleterre, pour voir mon Hariote 
K fon époux; A condition que nous 
les verrons à notre tour en Italie. Je 

n aurai pas le temps d'avoir votre 
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reéponſe avant la celebration , mais 
Vous aurez celui de recevoir cette lettre, 
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& de prier pour moi. Je ſens combiafſhl 


il faut de vertus pour remplir Tide 


ue je me fais des devoirs d'un 
. 5 cela m' effraie. Vous voyez, $ 
Hariote , que votre encens ne mi 
point enivree : Je ne vous ai ria 


dit juſqu'a preſent , des exceſſives f . 


teries dent vous avez juſqu'ici remplifM 


vos lettres, je vous connoiſſois tr 
pour eſperer de vous faire changer d 
ron. Ces louanges ne ſeroient plus d 


ſaiſon, fi mon Epoux exigeoit que re 
lui montraſſe les lettres que fecris vi 
celles que je recevrat , ( &cela ne de 
vroit point paroitre extraordinain 
dans un Italien;) ſi, dis-je, il voulora 


voir vos lettres, il pourroit me ſoup 


conner de prendre plaiſir a un langag : 


qui reſſemble A Padularion , & qui nM 
que effet de Vamitie un peu trol 
aveugle , que vous avez pour moi: 
cela pourroit diminuer Feſtime que vi 


ſouhaire qu'il ait toujours pour moi 
& qui me flattera beaucoup plus que 


les ſentiments tendres, qui diſparoiſſen 
ordinairement apres. I'tymen, | 
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W LUTRE LETTRE 
DE CLARICE 
ILA DT HARIOTE. 


Uri coup affreux vais-je porter 
- ? a votre cœur, ma chere & ten- 
re amie ! Quel coup pour Milord, 
ui ſembloit les avoir prevus ! N'ai- 
e point à me reprocher mon obſtina- 
Won a conſerver la fatale confiance 
ui ma perdue ; lorſqu'un homme 

cl! que * m' en diſoit aſſeʒ pour 
Ed avertir qu'elle me conduiſoit au 
recipice: Mais qu'il étoit affreux de 
e oupçonner un pere, de tant de noir- 
„ eurs. Ah! chere Hariote, lorſque je 
Vous Ecrivois avec tant de ſécurité, 
ue nous ne ſerions jamais dans le 
ss imagine par l' Auteur du roman 
e Clarice, que Jetois bien Elorgnee 
e penſer que je touchois au moment 
WE cprouver des malheurs mille fois plus 
Werribles, au moment d'ëtre forcte de 
I uitter en fugitive ma propre maiſon, 
our aller chercher aupres de vous un 


144 LANOVUV VIII be 
aſyle contre celui qui devoit ere mu 

_ defenſeur. Helas ! cette reſſource (MM 
laquelle je comptois m'a été ravie, vi 
votre pauvre Clarice eſt bien dans 
cas de l'imaginaire. C'eſt de la chan 
bre obſcure d'un inconnu , à la prob ii 


( 
duquel il faut qu'elle Sabandonne, | 
qu'elle implore votre pirie & celle & ; 
Milord ; mais c'eſt trop vous tenir : 
ſuſpens. Je dois reprendre ma ma 
heureuſe hiſtoire a Fendroit de m : 

derniere lettre. — =. 
Le glaive Etoit ſuſpendu ſur nM + 
tete, & jetois tranquille. J attenduiſ p, 
ſans inquietude ſur mon fort le m ce 
ment qui devoit m'unir pour jam {. 
a un homme que je croyois digne au 
toute mon eſtime. Qui n'y auroit H bo 
etè trompe ! Le monſtre jouoit ni 
vertu, la religion, avec une intro Ltr. 
dits capable d'en impoſer à une pile. 


ſonne qu'une longue experience aurui 
rendu plus defiante. Et puis le t 
moignage que Milord avoit donne e 
faveur de la famille des Montalve 
n'*etoit-il pas ſuffiſant pour Eloigner off 
moi tout . ſoupgon? Vous ſavez qu 
depuis l'Acte du Parlement, il nd 
pas permis de ſe marier ſans licen 
& autre part .qu'a la paroiſſe, ce 9 
Ong cembarral 


Ain iz 


embarraſſe extremement les Catholi- 
ques. Quelques- uns apres $etre fait 
W marier par un Pretre , ſe preſentent 
W enſuite à la Paroiſſe. D'autres ont. paſſe 
en France, ou dans d'autres pays catho- 
liques, pour sy marier, & éviter 
W par-l: de paroitre devant le Miniſtre. 

On me fit entendre que cette ceremonie 
n'etoit pas neceſlaire, à mon egard , 
puiſque je devois quitter le Royaume, 
W & quil ſuffiſoit de me faire marier 
par VAumonier de l'Ambaſſadeur, 
W ou plutét de PEnvoye de quelque 
W Prince Italien. Montalve connoiſſoit 
celui du Grand Duc de Toſcane , il 
ſe chargea de lui Ecrire , & il vint 
W au jour nomme. Cet homme fit d'a- 
bord beaucoup de difficultes : en be- 
nant notre mariage , il s'expoſoit à 
etre tranſports pour quatorze ans, & 
il etoit naturel qu'il prit les plus grandes 
precautions pour éviter ce malheur. 
Mon pere le raſſura en lui decouvrant 
June circonſtance dont Jai oublié de 
ous faire part, c'eſt que la recherche 


et u jeune Marquis navoit pointeclate au 
ü chors de la maiſon ; que les domeſ- 
| niques ne ſavoient pas que la célébra- 
6 ion fur ſi proche, & qu'il Etoit facile 
ee les Ecarter : effectivement on en 
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envoya deux 4 Londres, & deux } 
Windſord , ſous pretexte de porter des 
lettres preſſèes, & d' aller aux provi. 
ſions. Mes femmes ſe couchoient de 
bonne heure; car vous vous ſouvene: 
que je rai jamais eu la durete de les 
aſſujettir a m'attendre, quand je paſſe | 
Fheure ordinaire, & que je me desha- 
bille moi-meme , en pareil cas. Nous 
ne dev ons garder que FAumonier de 
la maiſon , celui de Montalve qui 
avec mon pere & ma mere faiſoien 
quatre temnins, Un de ceux-là nous 
manqua, mon Aumonier ſe trouv 
fort incommodè apres le diner, & fut 
oblige de ſe mettre au lit; mais || 
m' aſſura que les trois tẽmoins qui reſ- 
toient, Etojent ſuffiſants. Ma mere 
croyoit toucher au plus beau jour de 
ſa vie, elle me para de ſes propres 
mains , & malgre mon peu de gov! 
pour la magnificence , il fallut obei 
Le détail de mon ajuſtement eſt necel- 
faire, puiſqu'il produiſit un incident 
qui m'a ſauvee , comme je le dira 
| bientor. J'avois une robe à fond d'ar- 
gent mat, brochee en argent poli , doi 
Patent des faiſceaux de roſes tres 
Eclatantes z mes cheveux noirs furent 
entrelaces de perles; vous ſavez qu 
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ma tante en avoit beaucoup, & des 


plus belles. Comme mes diamants 


n'etoient point remontes , on me para 
d'une garniture d'amethyſtes , & ma 
tendre mere fit un bouquet des plus 
gros diamants, pour attacher derriere 


ma tète, enſorte que j avois au moins 


pour plus de vingt mille livres ſterling 


ſur moi. Pauvre victime, je me per- 


ſuade que Montalve dévoroit des yeux 


ces richeſſes dont il ſe croyoit deja 


poſſeſſeur. Vous ſavez, ma chere, 
que j'ai toujours eu un grand foible 

pour Fani ma femme de chambre, 
& elle le mérite par ſon attachement. 
je ne pus lui faire un ſecret de mon 
mariage, je ne riſquois rien en le lui 
confiant, puiſqu' elle devoit me ſuivre 
en Italie. Cette pauvre fille me dx 

qu'elle mouroit d'envie de me voir 

dans mon ajuſtement de noces, & je 
lui promis d*entrer dans ſa chambre 


un moment avant de nous mettre 4 


able. On attendit pour ſouper = 
tous les domeſtiques de la maiſon 


fuſſent retirts ; vous ſavez qu'il en 


reſtoit peu, ceux du Marquis avoient 
fait wg le ſouper au village, & 
on ſervit A onze heures du ſoir. Pen- 

ant qu'on Eroit occupè à tout arranger, 
| 2 
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je feignis d'avoir oublie quelque choſe 
dans ma chambre, & Jy montai pour 
tenir la parole, que j'avois donnee } 
Fani. Je fus I de la trou- 
ver levee, avec un air fort embarraſle, 
Un inconnu , dit-elle , m'a remis une 
lettre, & ma dit qu'il importoit 
extremement que vous la luſſicz avant 
d' etre mariée. Surpriſe de voir cet 
inconnu, ſi bien au fait d'une choſe 
qui eroit un myſtere pour nous tous, 
pallois lui faire quelques queſtions, 
lorſqu'il m'a quittè᷑e, en me recom- 
mandant le ſecret & la diligence. Je 
n'ai pu trouver le moment de vous 
aborder depuis ce temps, & fi yous 
n*etiez pas montee , ; allois jeter de 
grands cris , en me plaignant dune 
colique affreuſe , pour vous attirer ici 
Je pris la lettre en tremblant , & 
ne voulant pas, quoi qu'elle contint. 
qu'on put ſoupconner cette fille de 
me l' avoir donnee, je quittai ma chan 
bre, & deſcendis à la bibliotheque 
Jugez de ce que je devins, apres k 
lecture de cette lettre que je vol 
envoie. | 


Pr ty, a tw vo. dd a o.. 


* 


— . 


. 


. 


— 


. 
C49 * F 
o 
s.. 3 * 
— 


— WEE SE 


LETTRE ue Miſtiſs Coſby 4 
Mi Clarice. | 


S] G A genoux, Mademoiſelle, 

N que je vous trace horrible aveu 
de mes crimes , faſſe le Ciel que la 
premiere bonne action que je fais dans 
ma vie, en vous decouvrant Faffreuſe 
trahiſon dont vous allez devenir la 
victime , faſſe le Ciel, dis-je , que 
cette bonne action ſoit ſuivie d'un 
repentir ſincere. Vous m' avez fait ſentir 


1. 
je hier au ſoir le premier remords que 
MW j aic ſenti dans ma vie; juſquà ce 


jour Pai avale l'iniquitè comme l'eau, 
E& je m'applaudiſſois d'un projet qui 

ne pouvoit que vous rendre miſerable, 
lorſqu'il m'eſt venu tout-àA-coup dans 


K beſprit: Quel mal ra fait Finnocente 
t. Clarice 2 IVeſt-ce pas elle qui ne put 
de ſe reſoudre A te laiſſer dans la medio- 
. crite pour laquelle tu es n&e , qui a 
ue, ajoute de {on propre mouvement cent 


livres ſterling à la penſion qu'on lui 

o demandoit pour toi, & qui Seſt fait 

la mere de tes enfants? Je n'endurcis 

point mon cœur contre cette penſce , 

& craignant que ma malignité ne 

hemportàt ſur la miſcericorde de Dieu, 
g " Go 
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je me harai d'appeller du fſecour 
contre moi-mEme, Je ſuis n&e catho- 
lique, quoique depuis Fage de qua. 
torze ans je waie fait aucun exercice 
de religion. Je favois qu'il y avoit 3 
quelques portes de la mienne', un 
Eccleſiaſtique fort zele ; je le fis priet 
de paſſer chez moi, & je lui d&cou- 
vris la trame diabolique qu'on avoit 
ourdie pour vous perdre. Il me char. 
gea de vous en Ecrire le détail, & 
ne voulut s'en fier qu'à lui pour | 
rendre à la femme que vous honore! 
de votre amitie , & dont je lui dis 
le nom. 

Vous Ctes ſur le point d'épouſer mon 


fils, & peut- etre votre frere. Ce mal. 
heureux fruit de mon crime me fut 
enleve par le Marquis de Montelve, 
qui partageoit avec votre pere le doute 
de la paternité. Eleve dans la piété, 
py les ſoins du Marquis, qui depuis 
on ee a renonce aux erreurs de 
e 


fa jeuneſſe, mon malherreux enfant 
parut devoir reparer par ſes vertus | 
crime de fa naiſſance; il entra dan: 
un Ordre fel gieux fort auſtere , dan 
lequel il a recu les ordres ſacrés, & 
pendant pluſieurs années il a part 
content de ſon état. Mais qe vo1s,* 
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n'en pouvoir douter , qu'il eſt fils de 
Sir Derby; la perverſitè de ſon carac- 
tere decouvre la ſource de fon ſang ,- 
il þc{t refroidi peu A peu, dans les 
W devoirs de ſa profeſſion qu'il a enfin 
W abandonnee , & s tant Echappe de {on 
W monaſtere, il me vint trouver à Lon- 
dres, ou votre pere m'avoit fait venir 
ſecretement. Il eſperoir vous engager 
ay faire quelque ſéjour, votre repu- 
gnance pour cette ville augmenta la 
haine qu'il vous portoit; car il ne 
peut penſer ſans horreur , que vous 
ates en poſſeſſion de la fortune qu'il 
croyoit lui appartenir, & qu'il deſtinoit 
à nos enfants. Mon fils lui parut aſſez 
deprave pour entrer dans ſes deſſeins 
de vengeance; il ſavoit que le Marquis 
de Montalve avec lequel il eſt brouille 
depuis deux ans, avoir envoye ſon 
fils en Angleterre pour y paſler {ix mois, 
& y apprendre la langue; il crut la 
circonſtance favorable. Les ſommes 
que vous lui avez fi genereuſement 
données, ont ſervi à mettre le fourbe 
en Equipage. Pour ſe menager des 
protections, il a abjure la carholicire 
avec mon malheureux fils, entre les 
m mains de TEveque de Londres qui, 
le croyant de bonne foi, a congu beau- 
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coup d'amitie pour lui. Il lui a pro- 
mis de rappeller a PEgliſe Anglicanne 
ſon épouſe & ſa fille, & l'on attend 
Feffer de ſes promeſſes. Il ne ſe flatte 
pourtant pas de pouvoir y reuſlir , & 
voici le reſte de ſon affreux projet. 
Mille livres ſterling ont gagné le No- 
taire de poſitaire du teſtament de 
Madame votre tante , il eſt change, 
& les fignatures contrefaites, & comme 
le pauvre Doyen de Colborn en avoit 
une copie qui eut pu embarraſſer, le 
miſerable que vous avez actuellement 
dans votre maiſon, trouva le moyen 
d'abréger ſa vie, & d'enlever cette 
piece eſſentieile. Pour profiter de tous 
ſes crimes, il falloit en commettre 
de nouveaux; vous faire Epouſer que!- 
que miſerable , qui trop content de 
la plus légere portion de votre b'en, 
lai abandonneroit le reſte. Le nou- 
veau teſtament vous donnoit droit 
d'en diſpoſer en vous mariant, & 
comme on connoiſſoit votre bon cœur, 
on ne doutoit point que vous ne vcus 


prètaſſiez avec plaiſir A tout ce qui 


pouvoit aſſurer le bonheur de votre 
famille. Mon fils devoit enſuite vous 
conduire en Allemagne, & racher , a 
force de ſoins & d'amour, de vous 
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faire oublier la tromperie qu'on vous 
avoit faite ſur le bien; car vous deviez 
W ignorer à jamais ſa double apoſtaſie. 
8 Celui qui doit vous marier eſt un 
moine apoſtar , compagnon de mon 
fils; car on veur que votre mariage ſoit 
auſſi authentique qu'il ſera poſſible, 
ſuivant les loix du royaume , pour 
donner du poids à l'acte qui le ſu:vra , 
E ainſi on a obtenu toutes les diſpenſes 
necellaires pour cela. | 

Il ne me reſte plus, Mademoiſelle , 
qu'a vous demander mille pardons 
d'etre entree dans ce noir complot, 
il vous eſt aiſe de m' en punir en laiſ- 
ſant peEnetrer le ſecret que je vous 
confle 3 votre pere regarderoit un 
| crime de plus comme une bagatelle, 
| & ma mort lui ſembleroit un dedom- 
| magement au chagrin de voir echouer 
» WT fon pro et. D'ailleurs vous ne gagneriez 


1 rien à montrer ma lettre, le bon 
it cclèſiaſtique qui veut bien la porter 
Xa copice de 2 main, je pourrois la 
r, nier, & puis cette affaire ſi elle Eroit 
us prouvèe pourroit conduire votre pere 
al ſur un *chafaud ;. il merireroir d'y per- 
re | 


dre la vie, mais ce neſt pas A fa fille 

| a y placer, Je penſe quapres avoir 

lu ces horreurs * ne ſera pas beſoin 
. bed” a 
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de feindre que vous vous trouver . 
mal, gagnez une journte & profite: 
en pour vous mettre en lieu de ſtirers, MM 
c'eſt le ſeul conſeil que puiſſe vos 
donner la coupable & repentante Cosby. 


Ne devois- je pas mourir en liſant 
cette lettre fatale? Le deſir d' chappet 


A mon malheur ſoutint ſeul mes eſprit, q 
& je réſolus de ſuivre le conſeil de :: 
cette femme qui devenoir par la mi-. . 
ſericorde de Dieu l'inſtrument de mon J 
falur. Quoi , j'avois touche au moment Ml © 
d'etre unie à un ſacrilege! mon fang : 
ſe glagoit dans mes veines en y pen- u 
fant , & lorſque je rentrai dans E 4 
falle, ma mere fit un cri en voyant 
ma demarche chancelante , & mon 0 
viſage couvert des ombres de la mort, 4 
elle accourut à moi, me prit dans ſes Wi 
bras, au moment od mes forces ma- f. 
bandonnoient. Je ne perdis pourtan BW u 
point connoiſſance, & ce fut mon 2 
malheur. Montalve stant approche 
pour me ſoutenir, je jetai moi- meme WF n 
un cri en diſant: retire- toi, monſtre que N 
Penfer a vomi pour ma perte, Cet . 
A cette imprudence que je dois attri- | 
buer tous les maux Joe jeprouve; 3 
8 


J aurois eu le temps ulter un 


2 

3 
. 
r 


8 
55 
5 

SE 


% 


 Cranres 155 
mere ſi j avois ſu diſſimuler, & mon. 
Oh! je n' ai plus le courage de pro- 


W noncer ce nom qui avoit pour moi 
tant de douceur. Sir Derby, dis-je , 
auroit attribuè mon état à une cauſe 

fphyſique, & nayant aucune raiſon 
de me ſuppoſer au fait de ſon noir 
| complot , auroit conſenti à un delat 


qu'il ear cru ſans danger. Mon hor- 


reur pour Montalve lui fit voir que 


j etois inſtruite, & deſeſperant de me 


tromper , il re{olur de me contraindre. 


Je ſuis trahi $'ecria-t-il avec tranſport, 


| mais 3, ne me ſerai point inutilement 
| abaiſſe juſqu'3 feindre pour menager 


une malheureuſe dontles artifices m'ont 
depouille, Approchez-vous , dit-il au 


| miniftre , uniflez à Vinſtant ces deux 


perſonnes , & vous, me dit- il, en me 
regardant avec des yeux ou la noire 


fureur étoit peinte, harez - vous de 


ſaiſir ce ſeul moyen de vous rendre 


un pere, Joublie tout ſi vous devenez 


a Vinſtant la femme de Montalve 
Ce terrible diſcours qui devoit 
m' anèam ir, me rendit toute ma force. 
N'eſperez pas „ lui répondis- je avec 
vivacite , m' arracher un conſentement 
qui outrageroit la nature, prenez tout 
ce que je pollede , j'y — a bon 
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cœur, mais la mort la plus cruelle ne 
pourroit me faire conſentir au crime 
que vous me propoſez. Et toi, dis je 
au miniſtre qui avoit fait quelques pas 
pour venir à moi, ſouviens-toi qu'il 
eſt un Dieu vengeur, crains que ſa 
foudre ne lui èchappe des mains pour 
te reduire en poudre , {i tu oſois entre- 
prendre de former les coupables liens 
auxquels je me refuſe. A ces mots 
mon pere furieux ſe jette ſur moi, 
me meurtrit le viſage, & m'eũt ſans 
doute ore la vie, ſi ma pauvre mere 
ne ſe füt expolte pour me ſauver. Ah! 
Javois peu ſenti les coups qu'il m'avoit 
portes , ceux dont il accabla ma mere 
dechirerent mon cœur; je me preci- 
pitai ſur lui en lui criant qu'il prit ſa 
vraie victime, & qu'il Epargnar ſon 
Epoule qui n'etoit point coupable de 
ma. rebellion à ſes volonres. Montalve, 


malgre ſ{a-durere , fur touché du dan- 


ger dans lequel il me vit, & m' arracha 
de ſes mains. Il fut long-temps avant 
de pouvoir obtenir de mon pere la 
grace d' etre Econte, Enfin l' ayant train 
au fond de la ſalle, il lui parla long- 
temps en particulier, avec une action 
fort animee. Pendant cet intervalle, 


je m' etois jetèe aux pieds de ma mere, 
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& je baignois ſes habits de mes lar- 
mes, ſans avoir la force de lui parler. 
Le miniſtre- interdit Etoit reſte debout, 
Montalve Vappella, apparemment pour 
fortifier le conſeil qu'1l donnoit a mon 
pere, deviter un eclat qui pouvoit le 
perdre , & d'eſſayer à me reduire par 
des moyens plus doux. Rendez grace 
a Pamour qui plaide en votre faveur, 
me dit Sir Derby. Je vous donne vingt- 
quatre heures pour vous determiner a 
faire de bonne grace ce que j exige 
de vous, mais reſperez pas un plus 
long délai. Vous ſerez la femme de 
Montalve de gre ou de force, ſuivez- 
moi toutes deux. En meme-temps il 
nous conduiſit dans un reduit obſcur 
qui Etoit à Pextrèmitè de la maiſon, 
ou il n'y avoit qu'une fenetre au plan- 
cher, qui donnoit à peine de la lu- 
miere en plein jour, Je ne fis aucune 
reſiſtance „ Videe conſolante de me 
trouver avec ma mere en liberté de 
me plairdre, m' occupoit entièrement. 
Mais que devins- je lorſque je connus 
intention de mon perſécuteur? On 
baillonna ma mere pour étouffer ſes 
cris, & on Parracha avec violence de 
mon cachot, pendant que des mains 
que je reſpęctois à peine, dans Ferat 
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..ou jetois reduite , me retenoient im- 
mobile a ma place. Mes cris qui dans 
la ſalle auroient attire mes femmes, 
m' ẽtoient inutiles dans ce lieu on ils 
auroient été etouFes , Jen pouſſois 
neanmoins , 1 le Ciel à mon 
ſecours, je le priois de protéger ma 
mere: je taichois de me degager pour 
voler a ſon ſecours, vains efforts, 
elle Etoit diſparue, & Sir Derby ceſſant 
alors de me retenir, me jeta ſur le 
plancher avec tant de violence que 
yen fus toute briſèe, & ſortit en fer- 
mant la porte avec toutes les precau- 
tions imaginables. Mon premier mou- 
vement fut d'y courir pour mettre 
deux verroux qui la fermoient en de- 
dans, réſolue de me laiſſer mourir de 
faim plutor que d' ouvrir. Plus tran- 
quille alors, je me jetai à genoux & 
je demandai le ſecours de Dieu avec 
une ardeur qui penetra juſqu' au Ciel, 
puiſqu'il m'inſpira le deſir & le moyen 
de briſer mes chaines. J'avois tout a 
craindre pour les jours de ma mere, 
Sir Derby d ns ſa colere avoir laiſſe 
tranſpirer horrible deſſein de faire 
d: pendre fa vie de mon mariage, Ah! 
ft je n'avois eu 4 trembler que pour la 
mienne „ Jaurois brave la mort & les 
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tourments; mais un interer plus cher 


mwme'animoit. Pendant que je priois en- 


core, j entendis mettre la clef dans 


la ſerrure. Comme elle tournoit inu- 


tilement, & qu'on S apperęut de 
Fobſtacle qui empechoit la porte de 
S'ouvrir, Podieux Montalve fit enten- 
dre ſa voix, & me conjura pour ma 
propre ſüretè de daigner lui accorder 


un quart-d*heure d'entretien. Si je 


n'avois cru que mon indignation je ne 
lui aurois repondu que par les juſtes 
reproches que meritotent. ſes crimes z 
mais Javois concu un foible eſpoir 
dechapper ; il eut la force de me 


contraindre. Pai vingt- quatre heures 


pour prendre ma derniere reſolution, 
lui dis- je „ meſ{pcrez pas me joindre 
avant ce temps. Souvenez- vous ſur- 


| tout, que le parti que je prendrai de- 


pendra du traitement qu'on aura fait a 
ma mere? Ah! charmante Clarice , me 
repondit ce monitre, que ne pouvez- 
vous lire dans mon cœur: quelque 
penetre qu'il ſoit d'amour pour your, 


vous y verriez encore plus de rerords 
que de tendreſſe. Un criminel tel que 


moi, moſe prendre le Ciel a temoin 


de ſes ſerments, je conſens Fourtant 
A recevoir en ce moment la punition 


W 
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qu'il doit à mes crimes , ſi je ne ſuis 
ſincere dans mon repentir , & ſi je ne 
me devoue à reparer les maux que je 
vous fais ſouffrir. Au nom de vous- 
meme , feignez de vous rendre aux 
deſleins de votre pere, vous n'en ſerez 
pas moins la maitrefle de votre ſort: 
mes jours vous repondront de ceux de 
votre reſpectable mere. Nous verrons 
demain, lui repondis-je, juſqu'à quel 
point on peut compter ſur votre repen- 
tir; juſqu'à ce temps je ne vous de- 
mande que de me laiſſer tranquille. 
Qu'il eſt aiſé d'en impoſer à un 
cœur droit! Il fut des moments ou je 
crus appercevoir le ton de la verité 
dans les promeſſes de Montalve. Y 
a- t- il un Cal allez temeraire 
pour invoquer la vinzeance du Ciel, 
pour ainſi dire, dans le temps ou il la 
provogue par des trahiſons 2 Si les 
-finceres. .. . Mais a-t-il reſpectè celles 
qu'il a faites a Dieu en s'engageant 
au ſervice des Autels 2 Ce repentir 
pourroit- il ſubſiſter avec Famour cri- 
minel dont il convient qu'il brule 
encore? Ah! je me rendrois complice 
de fon crime, fi j oſois me hier à es 
ſerments. Fuyons , au riſque de termi- 


promeſſes de ce malheureux etoient | 
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ner ma miſerable vie: Dieu qui ne 


punit que la volonte, connoit que je 
E Tai pas deſſein d'en abreger le cours. 
E Il y avoit dans le lieu on Fertois. 
enfermée, une cheminee fort etroite , 
je ne deleſperai pourtant pas de pou- 
voir m'y gliſſer, & arriver juſqu' au 
toit. Si vous me demandez ce que je 


pretendois faire lorſque jy ſerois par- 


venue, je ne pourrois vous le dire; 
car ſi Javois le deſſein fixe de m'eva- 
der, je n'avois pas diſcuts ſi la hauteur 
des toits ne ſeroit point un obſtacle à 
mon entrepriſe. Je me recommandai 


2 Dieu avant de m'engager dans ce 


paſlage crroit, & veritablement je crus 
pluſieurs fois toucher au moment d'y 
reſter engagée. Je gagnai enfin le faite, 


a l'aide de mes pieds, de mes mains 


& de ma poitrine , ſur leſquels je 
| mappuyois alternativement. Arrivee au 


aut, je fus contrainte d'y reſter 


quelques moments pour reſpirer : 
| enſuite à la pile lveur des étoiles, 


je jetai les yeux de tous les cotes, 


pour voir ſi je ne decouvrirois pas un 


endro:t d'où la deſcente fut facile. Je 


connoiſſois bien un petit bàtiment qui 

eto t a lextremite de ma maiſon, & 
. / . 0 Py s 3 

qui Etoit bien moins élevè qu'elle, ſi 
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Jetois aflez heureuſe pour y arriver, 
je pouvois me glifler ſans danger, 
entre les deux toits, & parvenue au 
ſecond, j'eſperois le franchir du côté 
du jardin, ou il n'avoit guere plus de 
quinze p'eds de haut; mais il y avoit 
un long eſpace pour y arriver, eh! le 
moyen de ne pas tomber dans ce che- 
min! Je ravois pourtant pas d' autre 
parti A prendre, je riſquai donc le 
tout pour le tout. A cheval, pour airſt 
dire, ſur le ſommet du toit, une jambe 
d'un cote & la ſeconde de Fautre, je 
pliai le corps, & m attachant forte- 
ment avec les mains, je myeelangai, 
en quelque facon , ou plutor je rampai 
fur Feſtomac juſqu'2 Fexrremire du 
toit. Pentendis ſonner minuit lorſque 
j'y arrivai , & il en &toir temps, le 
Ciel ſe couvroit, les étoiles paliſ- 
ſoient, tout annoncoit un orage, & 
yeus à peine gagné le jardin, que le 
eu de hr que j avois eu juſqu's- 
— me manqua. Il me reſtoit un mur 
a franchir, il toit moins haut que le 
toiĩt que je venois de ſauter ſi heureu- 
ſement , & cependant je n' eus pas le 
meme ſucces. Mon pied ſe trouya 
engage ſous moi dans ma chüte, & 
Ty reſſentis une telle douleur, que je 
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fus plus d'une heure ſans pouvoir 
bouger de ma place. La crainte de 
retomber entre les mains de mes per- 
ſecutcurs me rendit un peu de force; 
je m'avançai du core de Windſord, 
autant que Jen pouvois juger , & 
quoiqu une horrible pluie m' eùt pei ce 
julqu'aux os, je m'avangois avec ar- 


deur vers le lieu on jeſperois trouver 


un aſyle. Je ſavois qu'il y avoit au 


chateau quelques Dames du premier 
rang, j'étois reſolue de me jerer aut 


pieds de la premiere chez laquelle la 


Providence m' adreſſeroit, pour la con- 


jurer de me cacher quelques jours 
juſqu'a ce que j cuſſe appris des nou- 
velles de ma mere, détermince à laiſſer 
croire de ma fuite tout ce qu'on vou- 
droit, plutõt que d' accuſer celui que 


fa cruautè pour moi ne me diſpenſoit 


pas de reſpecter. Le Ciel en avoit 
diſpoſe autrement ; à peine eus - je 
marcke un quart - d heure, que la 
donleur de mon pied fe ralentit , & 
pony de ce changement, je doublai 
le pas, enſorte queen trois heures, je 
ne fis pas moins de ſept milles, à travers 
les champs, pour ainſi dire. Je voyois 
bien que j avois manquE ma route, 
toutefois il n'y avoit pas moyen de 
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retourner ſur mes pas, & je ne cher- 
chois plus qu'a m'eloigner de Oldſ. 
windſord, pour arriver a la pointe du 
jour dans quelque lieu ou je puſſe 
avoir une voiture pour gagner Londres, 
Il commencoit à poindre lorſque j en- 
tendis ſonner quatre heures, & jetant 
les yeux ſur le lieu d'où partoit ce 
ſon, je deEcouvris que Jetois entre 
deux villages, & quec'etoit Phorloge de 
celui qui étoit devant moi, qui avoit 
ſonné. Je doublai le pas pour y arri- 
ver, lorſque j apperqus de loin quel. 
que choſe qui venoit vers moi. Je vis 
bientot que c' toit une femme qui 
portoit un panier à ſon bras. Quelques 
inſtants pluror je me ſerois fice à elle, 
mais la vue de ce clocher me donnoit 
Feſpoir de trouver une bonne auberge; 
car PEgliſe avoit Pair conſidérable, 
& denotoit celle d'un gros bourg. 
Favois de Pargent, une ſomme pcu— 
voit Eblouir le maitre de Phorellerie, 
& [Fengager à me fournir une voiture. 
Pendant que je faiſois ces reflexions, 
cette femme s'approchoit, & levant 
les yeux & les mains d'admiration, 
venez vous du ſabbat, la belle fille, 
me dit- elle brutalement 2 Ah, je gage 
que vous vous ſauvez de quelque 
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ces deux hates: quelle fut ma frayeur de 
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bonne maiſon , ou des cavaliers de 
mauvaiſe volonte vous auront battue; 
elle Lavangoit pour me regarder ſous 
le nez , je traverſai le chemin pour 


Peviter , & auſſi- tõt que je eus perdue 


de vue, la crainte que la curioſité ne 
la fir retourner ſur ſes pas pour m'in- 
ſulter encore, me fit franchir un petit 
foſſe & une haie qui] ſéparoit une 
piece de bled du grand chemin, je la 


| traverſai , & vis avec plaiſir quelle 


conduiſoit à une double haie entre 


laquelle il y avoit un chemin étroit 


qui paroifloit conduire au lieu ol 
Javois deſſein d*aller. Le diſcours de 


cette femme me fit reflechir au déſor- 
dre de mon habillement auquel je 


n'avois pas penſe juſqu*alors , & ju- 
geant qu'il y auroit de Fimprudence 
2 paroitre * Ferar brillant où j'é- 
tois, je m' aſſis ſous un petit arbre, 


& je detachai mes diamants & mes 
perles. Mon deſſein étoit de retrouſſer 


ma robe dans une jupe blanche que 


je portois deſſous, & de m' envelopper 


dans une capucine que Javois dans 


ma poche, & que jy avois miſe le 
matin au ſortir du jardin. Je croyois 


etre 4 Fabrt des regards curieux entre 
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voir 4 vingt pas de moi un homme 
qui portoit une Epee nue {ous ſon bras! 
Dans cet inſtant tout ce que j avois 
a craindre de plus terrible S offrit } 


mon eſprit deja trouble , & voyant 


ue je ne pouvois eſperer de me 
— je me jetai à genoux, & jetant 
ma bourſe à dix pas de moi. Qui que 
vous ſoyez, lui dis-je , ayez pitic 
d'une miſerable fille, & mabuſez pas 
du malheur qui me rend à votre diſ- 
cretion, Voila ma bourſe, je vous la 
donne de bon cœur; prenez auſſi cette 
aigrette de diamants , ce que je dis 
en jetant à ſes pieds la derniere que 
Je détachois de ma tete. Je ne vous 
demande en retour, que de me laifler 
la liberté de continuer mon chemin, 
&c de me dire ſi je puis eſperer de trou- 


ver une voiture dans le village qui eſt 


devant nous. : 
CTCet homme s toit arrete à ma voix, 
& me conliderant de la tète aux pieds, 
il ſembloit chercher à deviner par quel 
malheur une fille telle que moi ſe 
trouvoit dans un endroit ècarté, dans 
un Equipage ſi peu convenable à une 
route. Rp quelques moments de 
ſilence, il me dit en mauvais Anglois, 
reprenez votre argent & vos diamants, 
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Mademoiſelle, & dites- moi fi je puis 


vous rendre quelque ſervice ; {1 vous 
croyez ne pas devoir les acceprer, 


dites un ſeul mot, & je m'eloigne. 
je vous avouerai pourtant que je le 


ferai à regret; vous pourriez tomber 
dans de mauvaiſes mains, & je penſe 
que vous n'etes pas faite pour aller 


mendier un aſyle dans une auberge ; 
car pour de voiture, vous pouvez 


vous aſſurer ſur ma parole que vous 
men trouverez point dans tout le 


| village. 


La phyſionomie de cet homme etoit 
fi belle, le ſon de ſa voix ſi touchant, 
ſon air fi reſpectueux, que je me 


trouvai tout. A· coup ſans frayeur. Vous 


netes pas Anglois, Monſieur, lui dis- je; 
non, Mademoiſelle , me repondit - il, 
je ſuis Frangois , & ceux de cette 
nation regardent comme un devoir, 
de ſe de&vouer au ſecours des perſonnes 
de votre ſexe , lorſqu'elles ſont infor- 
tunces. C'toit en Francois qu'il me fit 


cette reponſe , parce que je lui avois 
fait la queſtion dans cette langue. 


Oſerai-je vous demander de quelle 


religion vous ètes, ajoutai- je 2 ſeriez- 


vous un Francois refugie ? Je ne ſais 
pas dans quelle intention vous me 
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faites cette demande, me repondit-il; 
mais duſſiez - vous diminuer de | 
confiance que vous ſemblez vouloir 
prendre en moi, je ne ſerai point aſſeꝛ 
lache pour vous diſſimuler que ja 
Fhonneur & avantage d-erre catholi. 
que romain. Grand Dieu, m*ecriai-je, en 
levant les yeux au Ciel, m' auriez-vous 
envoyè un défenſeur! Apres cette courte 
exclamation, je dis à ce jeune homme: 


la franchiſe avec laquelle vous avez 


declare votre foi, ſans pouvoir preſu- 
mer quelle etoit la mienne, excite 
ma confiance. Pourriez- vous me pro. 
curer un aſyle pour quelques heures, 
me fournir des habits. convenables, & 
me faire trouver une voiture: Rien 
de plus facile, me dit-il, ſi vous 
voulez accepter mon pauvre logement. 
Je demeure chez, un maitre tröés- 


honnete homme, jy ſuis ſeul, & 
comme nous mangeons a . Pauberge, 


nous n'avons point de domeſtiques. 
Vous vous enfermerez dans ma cham- 
bre juſqu' au ſoir, & alors vous pourreꝛ 
vous confier a un honnete voiturier 
de ma connoiflance , qui vous remet- 
tra dans Londres, où vous jugerez 4 


propos d' aller. Je n'avois point encore 


fait attention a Thabit de celui qu 


* 


me parloit, qu'il etoĩt diſcordant avec 
la figure ! La poudre dont il Etoit rem- 
pli mapprit que je parlois à un perru- 


/ 


&s qui devoient m'occuper , je ne 


pus m'empecher. d'avoir une diſtrac= 


tion. Quelle doit ètre la politeſſe d'un 


frangois qui a quelque naiſſance, puiſ- 


que jen trouve tant dans un homme 


ce cette claſſe ! Vous nobligerez point 


une ingrate, lui dis-je en me levant, 
je ſuis en erat de faire votre fortune, 
e vous la promets; auſſi- bien paroiſſez- 
vous ne pour un état plus releve que 
le votre, Ces paroles firent rougir 
rodigieuſement le jeune homme. Je 
krois bien malheureux , me dit-il, ſi 
je pouvois Etre ſoupconne de vues 
4 & intereſſees , dans le petit 


ſervice que je vous rends. Je ſuis pau- 


ve, je l'avoue, mais ma -pauvrete ne 


rougir de {a cauſe. Quant à ma pro- 
feſſion, qui eſt à la.verite aſſez nou- 
velle pour moi; elle me rchabilite 
dans ma propre cſtime , puiſque C'eſt 
le defir d*accomplir un devoir qui 
my retient, Mon etorfnement aug- 
mentoit A chaque parole qui ſortoit 
de la bouche de cet homme, ſon reſ- 
Tb On nr 0 Oeys. ' 
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_= „& malgre les importantes pen- 


meſt point A charge, quoique jJaie 4 
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pect me frappoit encore davantagt, 
mon pied qui etoir fort enfle me 
cauſoit une douleur 8 vive, depui 

qu'il se toit refroidi, Pinconnu &apper. 
cut que j avois peine a marcher, & 
au lieu de meoffrir ſon bras, il voulut 
arracher un baron qui tenoit A la haie, 
pour me' ſoutenir , je devinai ſon in- 
tention , & ſenſible à cer acte de 
retenue, je crus ne rien riſquer en lui 
demandant le ſecours de ſon bras. 
Nous pa làmes peu le reſte du che- 
min, qui etoit d'un demi- mille, & 
toujours couvert de haies; il abou- 
tiſſoit A une muraille ow il y avoit 
pluſieurs portes; il en ouvrit une, & 
me conduiſit dans une petite chambre 
qui Etoit au premier de la maiſon 
dont nous avons traverſe le jardin. 

Elle eſt ſur la rue, me dit-il en en- 
trant; $'il vous Etoit reſté quelques 
ſoupcons, ils doivent diſparoitre puiſ- 
que vous eres dans un lieu où vous 
pourriez appeller du ſecours. En me 
diſant ces mots, il me fit remarquet 
une grande rue on il y avoit pluſieun 
maiſons d' aſſez belle apparence. Vous 
Etes ici en ſurere , me dit-il, voili 
la clef de ma chambre, je n'y entrera 
que de votre aveu, permettez moi 
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d'y venir frapper de temps en temps 
pour voir ſi vous? avez beſoin de 
rien, & ſi vous -croyez me devoir 
quelque reconnoĩſſancè, daignez m'en 
donner une preuve, en acceptant une 
taſſe de chocolat que je vous appor- 
terai dans quelques minutes. Non, 
Monſie url, lat dis- je, je ne conſerye 
aucune défiance, j'accepte le rafräi- 
chiſſement que vous m'offrez, & dont 
j'ai grand beſoin, car je ſuis épuiſée; 
& lorſque vos occupations pourront 
vous perme.tre de me re joindre, je 
ne puis rien faire de mieux que de 
b vous, ſur le parti que 
je dois prendre. Ma confiance vous 
' paroitra fans doute exceſſive, ma 
chere Hariote; mais il eſt des figures 
auxquelles on ne peut la refuſer, & 
juſqu au moment od J'ecris ceci je 


8 


Hai pas lieu dé croire que j ai mal 


place la mienne i 
Mon guide tevint bientor avec quel- 
ques biin E& une taſſe de choco- 
lat, & me dit qu'il étoit force de 
me quitter alors pour aller ouvrir la 
| boutique, Comme la chambre etoir 
2 clevèe, & que de fimples planches 
la ſéparoient de la boutique, il ne 
vy prononcoit pas une parole que je 
— "Ms 
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n'entendiſſe, ainſi je reſtai immobile 


dans ma place, crainte de deceler 
mon aſyle par quelque mouvement, 


Jentendis une voix qui <toit ſans 
doute celle du perruquier , qui diſoit à 


{on gargon, : vous Eres revenu bien 


martin , mon pauvre Chevalier. Je ga- 
gerois bien que vous n'ayez pas mange 
depuis hier au ſoir, & que vous 


* * 


aurez prefers de venir A jeun, plutor 


que de boire un coup avec les domeſ- 
tiques de Milord. Pauyrete & gloite 


vont mal enſemble, mon pauvre ami, 


& vous devriez vous defaire de ces 
manies. Je mange bien avec ces gens 
là, moi qui ſuis votre maitre, ètes- vous 
plus grand ſeigneur que moi pour les 
mepriſer ? Je ne les mepriſe pas, rẽpon- 
dit mon guide; mais je craignois que 
vous n' euſſiez beſoin de moi , & d'ail- 
leurs j'avois plus de fommeil que de 
faim. A d'autres, répondit le maitre , 


je vous. connois; je crois . pouttant 


bien que vous avez beſoin de quelques 


heures de repos, ainſi vous pouvez 
vous jeter ſur votre lit, il n'y aura 
rien à faire de toute la journẽe. Comme 


le maitre finiſſoit ces paroles, j enten. 
8 dis pluſieurs chevaux qui alloient grand 


train, & qui s arreterent devant la bou- 
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tique. Je ne ſais pourquoi je fas ſaiſie 
d'un frèmiſſement involontaire; com- 
bien augmenta- t- il lorſque je diſcer- 
nai la voix de Sir Derby 5 qui ; deman- 
doit au maitre, Sil nlavoit pas vu 


—_ 


| une jeune creature habillee de telle & 
t telle facon, & là deſſus, il lui de-, 
| peignit mon ajuſtement , & finit en 
diſant , il y aura cent guinces pour 
5 ceux qui la rendront à ſes parents. 
i Un coup de foudre mieüt rendu 


moins tremblante. Quelle tentation 


„pour le jeune homme qui m' avoit ren- 
p contre ! Il m' avoit dit qu'il Eroit pau- 
F vre , réſiſteroit- il à la facilite de gagner 
0 cette ſomme : Je me reprochal cette 
» penſèe comme un ts ina ade 4 


& veritablement. cen. étoit un. Le 

| maitre rẽpondit qu'il ne faiſoit que 

i Couvrir ſa ibourique „ & que cette 
fille auroit pu paſſer cent fois ſans 


2 WH quilleirwue.. Pai été plus chanceuſe , s 
dit une femme qui balayoir , je Vai 
kl rencontre A la petite pointe du jour c 
f 5 voulois lui . e a traver(e- 
i le chemin „& a ) double le pas pour 


gagner, Londres; ſi j avois pu. prevoir; 


1 WW © dull J avoir 2 gagner , je Vaurois. 
: bien empèchèe d aller ſi vite, Jugez de 
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je moſois reſpirer, crainte que mon 
fouffle ne füt entendu. Heureuſement 


les cavaliers -n'eurehr 7 pas - plutor en- 


tendu que j'avois pris le chemin de 
Londres, qu'ils partirent de toute la 
viteſſe de leurs chevaux. O Provi- 
dence m' criai : je interieurement}! 
que ſeroi -je devenue ſi la rencontre 
de cette femme ne Wavoit pas fait 
quitter la grande route? Mais par quel 
enchantement a-tron pu decouvtir 


{irot' ma fuite, & ſe mettre ſi juſte 


ſur mes pas? Learrivee de man libé- 
rateur interrompit mes reflexions, il 


mit en entrant le doigt ſur fa bouche 


pour we recommander. le ſilence „& 


me montrant de la main une porte 


qui conduiſoit à une autre chambre, 


il m'invita par ce geſte à y paſſer, Nous 


ſerions entendus ici, me dit-il en me. 
préſentant un ſiege.” Ah! Mademoi- 


ſelle, que Fai fremi pour vous rout- 
a-Vheure /,"mais' 


eut-Ere!Etes—vous' 
deèjà inſtrute du fujet de ma frayeur. 
endre? Eh I j ai tout 


* 


entendu, lui dis. je. Quelle reconnoiſ- 
ſajice ne'voas dols-je pas pour. Ne 
we patlez pas de 'reconnoiflance , me 
dit-i] en m'interrompant; & daignez 
mapprendre ce qu il faut faire pour 
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vous gatantir du peril qui vous mena- 
ce. Qui ſont vos perſecuteurs t Ne 
pouvez- vous pas implorer la juſtice 
contr eux? Le Bailli de ce lieu eſt un 
fort honn*te homme, voulez - vous 
que je lui demande pour vous un aſyle 
plus convenable que celui que je vous 
ai offert. . JOS 
- Je fondois en larmes , & je fus 
long - temps avant d'tre-en état de 
repondre. A la fin je parvins A dire à 
mon protecteur, Pexcès de mon infor- 
tune eſt telle, que je ne puis hair mon 
plus cruel ennemi; il eſt mon pere, 
& je dois mourir mille fois, plutot 
que de lui nuire. Je fuis pour éviter 
un mariage odieux, auquel on vouloit 
me forcer , une mere que jaime plus 
que moi-meme , court riſque d'erre 
la victime de mon refus, le plus cher 
de mes deſirs ſeroit de lui erre reunie, 
Combien y avoit-il de cavaliers a ma 
pourſuite 2 cinq , me rEpondit le jeune 
homme. C'eſt tout ce que nous avions 
d'hommes A la maiſon , repris - je? 
Ah! Monſieur, quel droit n'auriez- vous 
pas 4 mon Eternelle reconnoiſſance, 
hi vous aviez le courage de vous tranſ- 
porter a Old windſord , vous deman- 
deriez A Fauberge , „ en de 


nuit, ma vie ſuffiroit à peine pour 
qui portent eux-memes leur recom- 


me répondit le jeune homme, des diſ- 


moiſelle, voici le moment de ma vie 


ma chambre eſt un lieu dont j'ai ſeul 
la clef, vous entendrez au bruit que je 


la premiere chambre. 


176 La NOV Y ZII I 


Miſs Derby, & dans cette maiſon 
Fani ſa femme de chambre. Si pat 
elle vous pouvez tirer ma mere du 
peril on elle eſt expoſce , & la mettte 
en lieu on je puiſſe la rejoindre- cette 


m'acquitter envers vous. Il eſt des actes 
penſe aux yeux d'un honnete homme, 


cours nous ferojent perdre un temps 
precieux, Old windſord reſt qu'à qua- 
tre mille d'ici, jy vole , mais Made. 


ou ma pauvrete m'a été la plus pe- 
nible , il pourroit arriver telle circonſ- 
tance ou Fargent me ſeroit neceſlaire... 
Je vous entends , lui dis- je en lui pre- 


fentant ma bourſe : dix guindes me 
ſuffiſent >, dit-il, ſoyez tranquille ict, 


ferai avec mon fouet le moment ou 
vous devez vous rendre A la porte de 


Il wattendit pas ma reponfe , & me 
ſaluant avec une grace bien ſinguliere 
dans un homme de fa forte , il deſ- 
cendit, & dit aſſezʒ haut pour que 
je puſle Fentendre ; le ſommeil fuit 
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loin de mes yeux, puiſque vous n' avez 


pas beſoin de moi, je vais eſſayer de 
me debarraſſer d'un mal de tete, en 
montant quelques heures à cheval. 


Continuation de la lettre de Clarice & 
e 


Qui croiroit au milieu des inquie- 
tudes qui m'agitent, que le ſommeil 
ait 1 EDIT pour un petit moment 
le ſentiment de mes maux ! que dis- je, 
il ſemble qu'il ait augmentè ma fa- 


| cults de les ſentir, en rctabliſſant mes 


forces epuiſces. Quelles affreuſes ima- 
es ont aſſailli mon ame pendant mon 
Amp 7 Jai cru voir mon liberateur 
devenu celui de ma mere; il me la 
ramenoit lorſqu' il a rencontrè ſon: 
cruel Epoux. Le vaillant jeune homme a 
eſlaye de la defendre contre ces cinq 
hommes qui vouloient la lui ravir , 
je Fai vu tomber percè de coups, ma 
mere qui avoit cherche A le gar-rtc 
aux depens de (a propre vie eſt tom ber 
a cotE de lui, leur ſang ſe confond uit, 
& mon |'beratevy lui diſoit: il eſt doux 
de le verſer pour Clarice. Tout- A- coup 
terre s' eſt ouverte , & a euglouti 


no malhcure pere:  Monrtalve eſſ 


—— ocher d e. cette affreu 


. 178 L a'Ng v VIII E 
combs by mes genoux*, & joignant ma 


main 4 celle de mon Iiderateur expi. 
rant, il ma dib: je pare les maur 
que je vous ai Kues Tout cela a 
diſparu, je vous ai A core de moi; 
mais d'une manierę ſi ſi 6 Roidé, fi glace, | 
que je n 'olois vous exprimer le plaiſir 
que j avois de vous revoir. Milord 
tout. A- coup vous A pris par! le bras & 
vous a dit: fuyons , fuyons, je me 
ſuis Elance vers vous pour vous retenit, 
cet effort ma n couverte d'une 
ſueur froi 115 FE & prate A -m'Evanouit, 
Quelle e la foibleſſe* de votre chere 
amie! j ai beau me dire A moi - meme 
que ce ſonge eft une ſuire des maur 


que Fai Eprouves depuis.  vingt-quatre 


eures, & de ceux que je crains en- 
core; il me laiſſe une impreſſi on de 
terreur „ quil ne m beſt pas poſſible 


de diſſiper 2 Quoi le Ciel waccorde- 
roit pas la converſic on de mon mal 


heureux _ pere, * mes defirs ardents, 


| iL ſeroit: J crernelle victimè de la juſt 
colere d'un Dieu vengeur ? Ah! qui 
prenne ma. 1 en ſatisfaction 455 fs 


See „qu'i reuniſſe fur. moi toutes 
es, peines x, en eſt-il- une ot pvuiſſe 
penſce! 


Vela terrible an: foit. Limage de 


| Q1L2SnTCH : ws 
ma mere & de mon libèrateurs expi- 
rants, je n'aurois point, ce ſemble, à 
trembler ſur leur fort futur, ma mere 
a comble la meſure de ſes vertus, & 
ee genereux gar on penſe trop noble- 
ment pour s'ëtre jamais livre au crime. 
Ilſemble que Vinnocence , la candeur 
& la paix ſiegent ſur ſon viſage. Oh 
Ciel! daigne etre ſa es „ ré- 
vands ſur lui tes plus douces faveurs , 


& donne- moi le moyen de ne pas 


mourir ingrate 2 Ah! s il me rendoit à 
ma tendre mere l... Pourquoi l'auteur 
de mes jours deshonore-t-il ſon rang par 
dodieux procedes. , pendant qu'un 


homme , ne ſans doute dans une claſſe 


obſcure , montre des ſentiments dignes 
d'un Prince. ic 813 R 
Une curiofite que je me reproche 
en vain, m'a fait interrompre ma let- 
tre; des papiers épars {ur une table, 
peuvent me donner quelques lumieres 


fur celui dans la dependance duquel 


s ſuis forcee- de reſter : Ah ! ſi ces. 
elles apparences cachoient un cœur 
corrompu & pe fide ! Monralve wa- 
voit-il pas comme lui ces dchors ſé- 
duiſants. Qui ſait ſi cette curioute que 
je ne reproche, & que je combats, 
weſt point une inſpiration 2 


— 
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me donner le moyen de fuir un dan: 


ger Egal a celui auquel je ſuis Echappꝭe: m 
Je fuccombe A la tentation; fi cen et mo 
une, mon intention juſtifie une action cœ 
2 je regarderois comme criminelle 1 
ans tout autre cas. cap 
Si je vous taiſois ce que ma curio. ſor 
fite vient de me faire découvrir, vous eſt 
ourriez croire que ces découverte: WF po! 
ont n à mon protecteur. roi 
D'abord il ſe nomme Chevalier, ce {ib 
nom eſt ſur Padreſſe d'une lettre qui MI ho 
ne peut Etre: que pour lui, car fa pro- me 
feſſion y eft deſignee. Le cacher de de 
cette enveloppe ma pas laifſe de me de 
ſurprendre. Ce ſont des armes qui pe 
delignent. une grande nobleſſe, & 
Fecriture eſt un. caractere de femme, pa 
Fai cherché avec beaucoup de viva- i 
Cite , la lettre qui Eroit contenue ſous il 
cette enveloppe , un perruquier n'eſt 5 
point fait, ce me ſemble, pour avoir 10 
de telles correſpondances. Je mai rien d 


rrouve-, & dans le fond jen ſuis bien ff 
aiſe. Clarice n'a rien à craindre d'un M 
homme de neant ,. la baſſeſſe de a 

naiſſance Fempèchera d' lever ſes yeux m 
juſqu'A elle, elle la raſſürera elle- k 
meme contre un merite qui ſans cette IT 
cixconſtance pourrait faire de trop WW © 


C 


Aenne 8 
fortes impreſſions fur elle. Quel aveu 
m'echappe ! ma chere Hariote, laiſſez- 
moi le temps de ſonder mon propre 
cur. 8 TT 

Grace au Ciel, je ne me ſens pas 
capable d'oublier le ſang dont je ſuis 
ſortie; le ſentiment de ma gratitude 


eſt ſi vif que Fen ai ere effrayee; eh! 


pourroit- il Ferre moins? Ah! je dechire= 
rois mon cœur, Sil étoit moins ſen- 


ſible. A quels dangers ce pauvre jeune 


homme s expoſe- t- il peut-ere actuelle- 
ment pour moi ? Ah i ſi ce ſonge affreux 


devenoit une realite! Il faut que je 


detourne les yeux de cette terrible 
penſèe, je ne pourrois la ſoutenir. 

Il y a beaucoup de vers parmi ces 
papiers, & la poche n'en eſt pas me- 


diocre. Sil n'eſt pas Poëte, du moins 


il aime la poëſie, voila encore un 
ole ſingulier pour un homme de ſa 
orte ; le choix des pieces marque ſon 
diſcernement. Juſte Ciel! j entends le 


ſignal qu'il ma donne, de j de retour! 
Mes forces ſont pretes A m abandonner. 


Que j ai de choſes à vous apprendre, 
ma chere Hariote; qui me debrouil- 
lera le cahos dans lequel je me perds? 
Fatal voyage! ce fut dans ſa colere 


contre. moi que le Ciel vous mit dans 
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12 L ANOVVYVEZ TI A 
la neceſlite de le faire. Je n'en mur. 
mure point! 6 mon Dieu, ne ſuis- je 
pas votre creature , | oblige de me 
—— a4 vos divins decrets A quel- 
que rigoureux qu' ils me paroiſſent 
ne m'avez-yous. pas montre que vous 
Eres mon pere dans la protection que 
vous m avez accordee pour èchappef au 
plus grand de tous les maux. Vous 
acheverez votre ouvrage ; vous cou- 


vrirez de vos ailes la plus vertueuſe 


de toutes les femmes, vous me remet- 
trez dans ſes bras & dans ceux de 
la plus tendre des amies, ou ſi vous 
me refuſez ces biens dont je ne ſuis 
pas digne, vous me donnerez le cou- 
rage neceflaire pour vous en faire le 
facrifice. Voici ce que Chevalier vient 
mann 7 ooo 
_ - 4». Arrive à Pauberge d'Oldſwind- 
. ſord , il fur long-temps ſans. pou- 
voir attirer l' attention du maitre , 
auquel il demandoir un morceau 
A manger , & du domeſtique auquel 
il crioit de mettre ſon cheval 3 
Fecurie. : tout y paroiſſoit dans le 
trouble, on alloit, on venoit, on 
faiſoit des exclamations. Enfin, 
höteſſe rentra en S'&criant: non, 
il aura beau dire, on ne croira 
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*, point que Madame Derby, non 
» plus que ſa fille aient fait quelque 
choſe contre le devoir; la pauvre 
Fani ſe tue de le dire, & ce brutal 
de valet la menace , comme ſi 
Cetoit un crime aux yeux de Mon- 
ſieur, de dire qu'il a la plus hon- 
nere femme „ & la plus vertueuſe 
fille du monde. Que mamenoit- 
tu ici cette pauvre fille, lui dit le 
Maitre de la maiſon: j'ai tou ours. 
eu mauvaiſe opinion de ce] * L 


t r n * WN An 


avec lui, cours l'appeller, dit-il 4 
{a ſexvante, dis- lui qu'elle vienne 
prendre une taſſe de rhe avec nous; 
la pauvre fille, en ſuis ſur , aura 
pas eu le courage de dé jeùner; puis. 
appercevant 2 la fin Chevalier qui 
tenoit encore la bride de {on cheval, 
je vous demande excuſe; Monſieur, 
» de vous avoir fait attendre, vous 
„ nous voyez tout hors de nous, 
„ voulez- vous prendre un dé jeüner 2 
De tout mon cœur, répondit Che- 
„ valier ; je prendrai volontiers le 
„ the avec vous, en attendant quel-- 
„ que choſe de plus ſolide, mettez- 
„ mot $il vous plait quelque choſe: 
= 4 la broche , car je ne veux pas 
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je ne la crois pas trop en ſürete 
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„ marreter [d'ici- à Londres. Mais 
„ Pourxoit-on vous demander ce qui 
» eſt arrive de nouveau. dans ce 
Vraiment, dit Phöôteſfſe, nous men 
ſavons encore que quelques mots par- 
ci par-là; mais voila Miſtriſs Fani, 
la femme de chambre d' une excellente 
Demoiſelle qui a été enlevee , elle 
nous dira-comme tout cela s eſt paſle, 
| Fani avoit les yeux extremement 
rouges, & il Etoir aiſe de voir quelle 
avoit beaucoup pleure. Elle montra 
beaucoup de prudence dans tout ce 
quelle dit. La jeune maitreſſe S etoit 
echappee pendant la nuit, la trace 
de ſes pas dans le jardin, avoit conduit 
juſqu'à la muraille, & les mèmes traces 
de 1 8 cote , avoient indiquè de 
quel cote il falloit faire des recherches. 
Sir Derby, Montalve & trois domeſti- 
ques s etoient mis 4 ſa pourſuite, 
quelques heures apres Montalve & 
Jacques étoient revenus a la maiſon. 
Le premier S etoit fait conduire a une 
chambre écartèe, on Etoit Madame 
Derby, & en avoit fait ſauter la ſer- 
rure, Jacques qui vouloit sy oppolgr 
en avoit été battu, après une demi- 
heure de converſation ', fa maitreſſe 
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{toit montèe dans une chaiſe de poſte 

que Montalve eſcortoit à cheval. Les 

cris de Jacques avoient Emeute tout 

le village, il crioit qu'on trahiſſoit 

Monſieur, qu*apres lui avoir ravi fa 

fille on lui enlevoit ſon Epouſe ; mais 

Madame Derby ayant dit quelques 

paroles, tout avoit été appaiſe. Elle 

ajouta que Finfame Jacques la mena- 

coit de la mettte entre les mains de 

la juſtice , comme une voleuſe , parce 

qu'elle avoit aide à ſa jeune maitreſſe 

| enfoncer des armoires pour emporter 
des diamants. Tous les gens de la 
maiſon, & pluſieurs voiſins ſe recrie- 
rent beaucoup contre cette mechancete, 
& conſeillerent à Fani daller porter 
ſes plaintes A Windſord on elle pour- 
roit jurer la paix contre ce domeſtique: 
tous Soffroient à l'y conduire. Non, 
dit Fani , je ne veux meèler perſonne 
dans mes embarras, pourvu qu'on me 
trouve un cheval, firai fort bien toute 
eule faire ma depoſition. Chevalier 
prit alors la parole. Jai quelques 
affaires & Windſord , lui dit-il, & j'y 
puis diner auſli-bien qu'ici ; je vous 
offre la croupe de mon cheval, & 
comme j ai Phonneur d' etre fort connu 
du juge de paix, j; eſpere qu'il rendera 


trer qu'el 
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A Mademoiſelle toute la juſtice quelle 


mérite. Je ne demande qu'une re. 
compenſe pour le ſervice que je lui 
rendrai, ce ſera de m' inſtruire demain 
de la ſuite de cette affaire, je m'in- 
tẽreſſe au ſort de ces Dames, & hi je 


 n'erois pas force d*etre' aujourd'hui 
Londres pour une affaire preſſante, je 


remettrois mon voyage. N 
Fani benit l'honuète- homme qui 

ginterefloit A ſon. {fort , & avant de 
uitter la maiſon , vuida ſes poches, 


Gta fa robe , {ecoua ſes jupes queelle 


fit tater à pluſieurs femmes, pour mon- 
f n'emportoit rien. Le mai- 

tre de Fauberge pouſſoit la genèroſité 
juſqu'à ne vouloir rien prendre pour 
a depenſe de Chevalier; celui- ci n'y 
a point voulu conſentir, il a jeté une 
inte ſur la table, & a laiſſé cing 


ſchelings pour ſon dt jener, & pour 
le diner qu'il avoit fait preparer , ce 


qui a donné une grande idée de lui, 
& [a fait prendre pour un homme de 
con{&quence ; car il avoit emprunte 


une redingote au village, qui cachoit 
ſon habit. Eh 4 


A peine Chevalier a-r-il été A un 
demi-mille du village, qu'il seſt ou- 


vert A ma femme de chambre. Cette 
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auvre fille a manque mourir de joie ; 
ſulgwelle a entendu prononcer mon 
nom: elle vouloit à toute force me. 
joindre; Chevalier lui a fait entendre 
delle me ſeroit plus utile x Old wind- 
bud, parce que nous pourrions ętre 
inſtruits par elle des meſures qu'on 
prendroit pour decouvrir mes traces. 
lis ſont - convenus que la ' dEmarche 
u'elle faiſoit toit abſolument nèceſ- 
* A ſa ſurete ; mais comme elle 
cratgnoit que le retardement de Che- 
valier ne me cauſa trop d' inquiẽtude, 
elle Ya priè de me rejoindre, & a 
continue ſa route a pied. 
Quand le deſir d apprendre des nou- 
velles ne me retiendroit pas où je ſuis, 
une autre raiſon plus forte m empèche- 
toit de m'éloigner. Jacques a laiſſé 
echapper que je ſerois entre les mains 
e mon pere avant qu'il füt vingt- 
quatre heures, parce qu'il m'avoit 
conſignee A toutes les barrieres, & 
qu ainſi je ſerois arretèe de quelque 
te que je me prèſentaſſe. A quelle 
| extremite ſuis-je rèduite! Force de 
fouler aux pieds la bienfsance en 
pallant: la nuit avec un inconnu , je 
luis en cela plus à plaindre que la 
Clarice de Monſieur Ritcharſon; elle 
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avoit la compagnie de quelques fem. 
mes. Cependant en confrontant ng 
avantures , je me trouverois moins 
plaindre qu'elle, fi je pouvois et: 
raſſurèe ſur le ſort de ma très- cher ' un 
mere. Je n' ai point a me reprocher de Hais a 
meètre jetèe dans la ſituation ou je me 
trouve, le cas d'une indiſpenſabl 
neceſlite juſtifie ma fuite. Je ne m & mi 
ſuis point miſe volontairement ſou; 
la protection d'un homme, cet homme 
Feſt point & ne peut devenir men ma n 
amant. S'il avoir fallu choiſir entt: ¶ſuis ( 
tous ceux que je connois , except Heſt m 
Milord, je doute que jeufle pu ren- Ciel 
contrer quelqu'un avec lequel je fuſe ¶ que 
plus en ſuͤreté. La lettre que vou plus 
recevreʒ par le prochain ordinaire 
vous apprendra combien je ſuis fon. 
dee à vous parler ainſi. Ce ſera vou 
qui la recevrez cette ſeconde lettre, 
ma chere Hariote. La ſituation ou j 
me trouve, excuſe Findiſcrẽtion de h 
priere que je vais vous faire. Je ne 


puis ètre en aucun endroit auſſi cache ¶ de v 
qu ici, Fani m'y viendra joindre auſſ. WW dan: 
tot qu'elle ceſſera de m' ꝭtre nëceſſaim Mi! ef 
A Oldvindſord. Je ſuis done reſolue ff du 
d'y attendre la fin de mes infortunes, dieu 


Je les croirai paſſces 


au moment ob 


* 
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e pourral me jeter entre les mains 
* ſous la protection de Milord , & 
nafſer avec lui en France. Je ſais qu'A 
on Age on eſt encore ſous Pautorite 
l'un pere, il peut me reclamer. Je 
ais auſſi que F acte par lequel il m'a 
ide à ma tante peut anneantir ſa 
éclamation, ou du moins Paffoiblir, 
& mitiger le pouvoir qu'il a recu de 
a nature; mais je m' expoſerois 4 tout 
dlutöt que de diffamer l'auteur de 
ma naiſſance. S'il peut oublier que je 
ſuis ſa fille, je noublierai jamais qu'il 
eſt mon pere, & avec le ſecours du 
Ciel, je ne m'ecarterai jamais de ce 
que je lui dois en cette qualité. Le 
plus ſar parti eſt donc de fuir ma 
re ¶ patrie, & d'y abandonner tout ce que 
ie poſſede. C'eſt ma fortune qui 
us WW m'õte mon pere, elle n'eſt odieuſe, 
„ quil en jouiſſe & qu'il me rende ſon 
cœur. Peſpere que Milord aura la 
gencroſitè de vouloir bien partir à 
lettre vue; il m'en coũte infiniment 
de vous propoſer une telle privation 
dans l'état ont vous etes :-cependant 
il eſt le ſeul qui puiſſe oter aux yeux 


e du public, ce que ma fuite a do- 
S, dieux, ſur- tout Forſqu'il m'eſt impoſſi- 
die d'alléguer les raiſons que j'ai cues 
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de prendre ce parti. Son nom fen 
bien prefumer d'une action preſque 
tou jours condamnable. 
Ceeſt la ſeule raiſon de la bienſeanc 
qui me fait reſter ici, juſqu'A arrive 
de Milord. Chevalier maſſure qui 
trouveroit des moyens de me conduit 
farement en France. Je ne balancerois 
pas à m'a bandonner a ſa conduite, f 
tout le monde avoit de lui Fopinion 
que j'en ai concue. Mais Sir Derby 
5 peut = Etre cette occaſion de 
me decrier , & $1l faut ſouffrir avec 
reſignation la perte de ſa 'r&putation, 
quand Dieu Fordonne; je regarde 
comme un devoir {acre le juſte ſoit 
qu'on en doit prendre, & Fai toujours 
ces paroles preſentes, malheur A celui 
par qui le ſcandale arrive, &c. Helas! 
e ſuis tombee dans ce malheur, le 
plus 1 tous à mon gre,” Ma 
leule conſolation eſt la reſolution on 
je ſuis de ne point Laggraver, La poſte 
me force de finir, je vous: apprendrai 


le reſte par la premiere lettte. 
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| OM M E je prevois, chere Hariote, 
7 que jJaurai beaucoup de choſes à 
vous mander, je commence cette ſe- 
: WH conde lettre un jour avant celui ot 
elle partira , & je vais reprendre le 
fil de mes triſtes aventures a PFendroit 
oula poſte me forca de les interrompre. 
Les occupations de Chevalier le for- 
cerent à me quitter auſſi - tor qu'il 
meũt rendu compte de ſon voyage. 
Il avoit eu l' attention de ſe pourvoir 
d'un poulet froid, & du reſte de ce 
qui Etoit neceſſaire pour ſuſtenter une 
vie qui menace d' tre bien traverſce , 
mais que Dieu m' ordonne de conſer- 
ver: je m'&levai donc au deſſus de 
mon abattement pour prendre quel- 


n e was % G57 Htwi. 1 %S — 


ce petit ſecours rendit quelque vigueur 
mon eſprit.  Pavois ſur- tout deux 
choſes qui me cauſoient une inquietude 


\ 


que nourriture , & il. me ſemble que 
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mortelle. La premiere regardoit mon 
incertitude ſur le ſort de ma vertueuſe 
mere. Quelquefois je me rappellois le 
promeſſes que Montalve m' avoit faite 
s [a veille , & je me diſois que le pte. 
mier effet de ſon repentir, avoit été 
de ſouſtraire Madame Derby aux fu- 
reurs de ſon epoux. Elle P'avoit vo- 
| lontairement ſuiviz & il falloit pour 
Fengager à ce coup d'eclar , qu'il lui 
eüt deEcouvert toute la trame qu'on 
avoit ourdie contre nous. Montalve 
ne pouvoit probablement la conduire 
que chez ſa mere, la converſion: de 
cette pauvre femme n'etoit point Equi- 
yoque ; elle avoit coupé dans le vi 
pour m'ëcrire la lettre qui mavoit fait 
Eviter mes malheurs; de pareils com- 
mencements menent loin, & je la 
regardois comme une perſonne que 
Dieu avoit choiſie pour en faire un 
exemple de {a miſericorde. En ſuppo- 
ſant a ſon fils les plus mauvaiſes inten- 
tions dans Fenlevement de ma mere, 
il devoit compter ſur e de 
la ſienne, & ne pouvoit Etre inſtruit 
du prodigieux changement que la 
grace avoit opere. Que Je regretto!s 
alors de n'avoir point attendu effet 
de ſes promeſles ! peut· tre, me diſois | 


nee i ood 
à moi-meme , ſerois - je actuellement 
dans les bras de ma mere. Je nai pas 
conſerve long- temps ce regret , il me 
ſemble que Jai ſuivi les regles de la 
prudence , C'eſt elle que. Dieu nous a 
donnee pour guider nos actions, & 
nous ne ſommes pasreſponſablesdu ſuc- 
| ces, J'ai peut etre trop compte ſur la 
mienne, & Dieu prend plaiſir a la 


compter de ſormais que ſur ſon ſecours. 
ai ere force de quitter ma plume 


flexion de ſe developper dans mon 
eſprit. Effectivement Fai trop compte 
| fur le bonheur: il me ſembloit que 


ouvrage; je ſuis ſortie ſans m'en apper- 
cevoir de cette dependance de Dieu 
ol il ſembloit qu'une longue habitude 
mavoit aſſujettie. Effet funeſte de la 
proſperite ! je m*appercois que depuis 
quelques mois je m'etois inſenſible- 
ment attiEdie ; cette Etrange diſgrace 
eſt ſans doute un moyen que Dieu 
emploie pour me reveiller du ſommeil 
dans lequel je tombois ſans m'en apper- 
cevoir, plaiſe à ſa bonté, $'i] me rend 
le calme, de ne pas permettie qne 
fen _abwle.encore. 

Tome 1, 3 


* 


confondre , pour m' apprendre à ne 


pour laiſſer le temps à cette derniere 


celui que je me promettois Etoit mon 
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Il ya une heure que je medite un 
projet qui pourroit peut-etre terminer 
mes peines, & c' eſt le deſir de mettre 
fin à celles de ma mere, qui me I' inſ. 
e qui s'eſt oppoſe aux 
ſentiments de la nature, dans le cœur 
de Sir Derby? Le depit qu'il a congu 
de la preference que wa tante ma 
donnè ſur lui. Puis-je eſtimer une for: 
rune qui me cauſe une ſi grande perte? 
Non, il vaut mieux la lui abandonner, 
la pauvrete , Vindigence n'eſt qu'un 
mal imaginaire. Qu'il me rende ma 
mere, & qu'il prenne mes richeſſes; 
ne ſommes- nous pas convenues mille 
fois que richeſſe & bonheur ne peu- 
vent habiter enſemble :.. On donne 
le ſignal pour ouvrir , jy cours. 
Le ſommeil fuit de mes yeux, ma 
chere Hariote , Petrange projet que 
Jetois prete à vous expliquer lorſqu on 
m'a interrompue, ſe preſente à mon 
eſprit ſous les formes les plus ſèdui- 
ſantes. Cependant je ne me ſens pa 
le courage de vous le declarer à pre- 


ſent. Peut- etre ſerai - je plus la ma- 


treſſe d'une mauvaiſe honte, avant de 
finir ma lettre; il faut en attendant 
que je vous entretienne de ce qui sel 
paſſe depuis Fheure ou mon liberateu 
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geſt retire , juſqu'3 celui ou je ſuis 
demeuree ſeule. Une de mes inquie- 
tudes Etoit la crainte de paſſer la nuit 
ſi proche d'un homme inconnu : quel- 
que ſoit Veſtime que ſes procedes 
m'aient inſpirèe, je ſais que la defiance 
eſt la gardienne de la vertu. Il ne 
ma pas laifle Fembarras de lui expli- 

quer ma peine à cet egard , & m'a 
dit en entrant qu'il venoit de ſe mẽna- 
ger la commodite de me laiſſer libre, 
en priant un ami de lui laiſſer parta- 
ger fon lit; mais, a-t-il ajouté, je ſuis 
Jen uſage de me retirer tous les ſoirs 
e dans ma chambre, pendant que mon 
-W maitre va paſſer une couple d' heures 
e avec ſes amis, je ſuis attentif à lui 
porter de la lumiere lorſque je Fen- 
tends rentrer, il pourroit $1nquieter 
jy manquois , & peut- tre me croire 
malade. Il a tant de bonte pour moi 
qu'il ne voudroit pas ſe coucher ſans 
voir ſi je n' aurois pas beſoin de ſecours, 
ce qui pourroit trahir notre ſecret; je 
ſuis donc force, Madame , de vous 
demander permiſſion de paſſer quelques 
heures dans la chambre voiſine, en 
attendant qu'il ſorte, auſſi-tor que je 
ſerai ſeul je deſcendrai dans la bou- 
tique & vous laiſſerai libre, Juſquzs- 


N 
| 
| 
| 


ſoupgons. D'ailleurs j'ai beſoin de 


en pourvyolr-? 


cꝰeſt un gout louable dans un homme 


pas avoir plus de vingt ans. Pourrois- 
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I) j'ai cru qu'il valoit mieux vous 
importuner que de lui cauſer des 


prendre vos ordres; ſi vous Etiez for- 
c&e par quelque accident impreyu de 
quitter cet aſyle, vous auriez beſoin 
d'habits plus ſimples que celui que 
vous portez, vous manquez de linge 
& de mille choſes neceſſaires , ſi votre 
femme de chambre n'eſt pas en état de 
vous en Procurer , ne ſeroit-il pas 
convenable que je cherchaſſe à vous 

Je louai les ſoins & l'attention de 
mon protecteur; & comme j avois une 
grande curioſitè de le connoitre plus 
particulierement , je ſaiſis cette occa- 
lion de la ſatisfaire. Vous aimez la 
ſolitude, à ce que vois, lui dis-je; 


de vetre Age; car vous ne paroillez 


je vous demander ſans indiſc-erion 4 
quoi vous vous occupez tous les ſoirs 
Jaime la lecture, repondit Chevalier, 
& ce qui m'a été de plus peénible 
depuis pres d une annce que je ſuss 
Tv, c'eſt la diſette des bons auteurs. 
Depuis quelques mois ma profeſſ on 
m' ayant ouvert Pentree de quelques 
21 


bonnes maiſons, je me ſuis procure 
des livres Anglois , je commence: à les 
entendre , & je regrette de avoir pas 
eu occaſion de commencer cette lecture 
plutot, il y a un f grand nombre de 
bons ouvrages dans votre langue , que 
mon ſeul devoir m' arrache a la lecture. 
Vous me rappellez, Madame , un 
| oubli que je me reproche, Paurois du 
vous offrir ma chetive bibliotheque , 

cela vous eut rendu la journee- plus 

courte 2 Je ne lis point de romans , 
répondis- je. Avez- vous des livres d'un 
autre genre. Il eſt des romans qu'on 


peut lire avec plaiſir, repondit-1l , je 
vous avouerai pourtant qu'il eſt peu 


d' Anglois qui aient reuſſi dans ce 


genre. Je prefere les livres qui traitent 


de la morale & des ſciences, & il faut 
avouer qu on trouve ici une ſource abon- 
dante de richeſſes, pour ceux qui ſont 
plus curieux de former Feſprit que de 
Samuſer, Je lis actuellement le grand 
Newton, & les heures que je paſſe 
avec cet auteur , $ecoulent avec une 
rapidite ètonnante. Il faut que je vous 
répete ce que je vous at dep dit 

une fois, ajoutai-je : vous n'eres pas 
fair, ce ſemble, pour l'tat dans lequel 
vous eres, tant de ſentiments 2 une 


ins 197 


o F 
, 


LA NO N rn 
E'ucation qui tranſpirent à chaque inf. 
tant, annoncent un homme qui ne 
eut Ctre. n6 dans Fobſcurite & la 
baſſeſe Je ſuis jeune, me repondit 
Chevalier, cependant plus de la moi- 
tic de ma vie geſt paſſèe dans une me. 
diocrite qui approche de Findigence, 
Je vivois du travail de mes mains, 
comme nos premiers peres, & le bon- 
heur d' adoucir les peines d'une per- 
fonne qui devoit m*Erre chere, ne me 
laiſſoit pas ſentir ce que mon erat 
avoit de penible. Jours heureux, 8“. 
cria-t-il en levant au Ciel des yeux 
humides & dont il Sechappa quel- 
ques larmes , je vous ai perdus ſans 
retour , & le reſte de ma deplorable 
vie ſe paſſera a gemir de votre perte! 
Pardon, Madame, ajouta-t-il , je de- 
vois rẽ primer ce tranſport. Si je n'avois 
à me plaindre que d'un malheur, il 
me ſemble que je ne daignerois pas 
m' en effliger; mais j'ai à pleurer des 
fautes, & l'in fortune accompagnee du 
remords, eſt un mal contre lequel le 
courage fe trouve impuiſſant. Il eſt peu 
de faute qu'un repertir auſſi vif ne 
puiſſe effacer, lui dis- je, auriez-v0 is 
abandonne une ra” une mere, ce 


mal ſeroit-il. irreparable. ? je conqois 
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par les preuves que vous m' avez don- 
nes de votre delintiereſſement , que 
vos larmes ont une cauſe plus noble 
que la pauvrete on vous etes réduit, 
& plut an Ciel que vous weuſliez | 
point d'autres malheurs à pleurer! 
avec quel plaiſir je reparerois les in- 
juſtices de la fortune A votre égard: 
vous me feriez ſentir le plaiſir de 
Fabond ance. | 

Chevalier ne rEpondit A mes offres 
que par une profonde inclination ; 
car je Pavois force de &aſſeoir , enſuite 
il me dit: Je ne ſuis point engage 
» dans des liens indiſlolubles , ce 
» ne ſont point les devoirs du ma- 
» riage que Jai trahis , ce ſont ceux 
» de la Nature. Jai déchiré le cœur 
» dela plus reſpectable de toutes les 
» meres , la genereuſe bonté avec 
» laquelle elle vient de me pardon- 
» ner mon ingratitude , m'en fait 
mieux ſentir toute l'indignité. Jeſ- 
„ pere un jour me revoir A ſes pieds; 
» mais le retour de la tendreſſe qui 
» faiſoit il y a un mois le ſeul objet 
» de mes deſirs ne m' empèche pas 
» Cetre juſqu' au tombeau, le plus 
„ infortune de tous les hommes, en 
» un mot, Madame, mes maux ſont 


14 


| 
| 
| 


hoo La „ 


» de nature à ne finir qu'avec ma 
vie, je ne deſirerois pas meme d'en 
» voir la fin : pardon encore une 
» fois, Madame, c'eſt trop vous 
„ Occuper d'un infortune qui rattend 
„ dautre bonheur — celui de voir 
„ vos peines heureuſement terminees, 
„ & qui dans celles qui lui reſtent 


»A ſouffrir, n'aura point de plus 
» doux plaiſir que celui de penſer 


„ qu'il aura contribue à la ſatisfac- 
„ tion du chef - d'œuvre de la 
» nature. » 1 =: 

Rien de plus meſure que le diſcours 
de Chevalier, ſes regards l'avoient 
etè moins, ma chere, il lui en etoit 


echa ppẽ quelques - uns que Findigne 


Montalve m'avoit appris à diſcerner, 


Je ne ſais s'il Fen eſt appercu lui- 


meme , j'ai lieu de le croire, par la 


promptitude avec laquelle il changca 


de diſcours. Nous parlames des bons 


auteurs Francois, il les avoit tous lus, 
enfin, nous enrena*mes le maitre {ortir 


de la boutique dont l ferma la porte, 
& alors Chevalier “ mpreſſa de me 
Preparer du the , il me demanda en- 
ſuite quelles étoient mes reſolutions 


pour le lendemain. Pai beſoin du 
repos de la nuit, lui dis- je, pour 
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| m'arranger avec 'moi-meme ,- vous ne 
| pourrez paroitre à Old windſord. avant 
deux heures puiſque vous ſerez 
cenſè avoir couche à Londres, F eſ- 
pere avant cette heure avoir pris une 
reſolution capable de me procurer 
quelque repos. Je me levai en diſant 
ces mots, & marchai vers une petite 
armoire ou il m'avoit montre ſes livres; 


y vis avec plaiſir quelques ouvrages 


de piete, & cela me donna l' occa- 
ſion de le ſonder ſur les principes de 
religion. Je lui trouvai à cet égard 
des lumieres ſupèrieures, & comme 
je Ven félicitois; ah! Madame, mie 
répondit-il avec un profond ſoupir, 
que ſervent les lumieres de Peſprit 
contre les penchints du cœur. Les 
miennes n'ont ſervi qu'a aggraver mes. 
fautes & le deplorable oubli de mes 
principes, pendant une annee entiere. 
Jours funeſtes que je voudro s effacer 
aux depends de la derniere goutte de 
mon ſang! J'oſerois vous promettre 
de la part de Dieu qu'ils le ſont, lui 


dis-je, ſi à la vive douleur qu ils vous 


cauſent, vous avez joint les ſecours 
que la religion vous offre en pareil. 


cas. On trouve a Londres des Eccle- , 
ſiaſtiques d'une grande piers, vous 
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en connoiſſez ſans doute quelques- 
8 e | 
Oui, Madame, me repondit - il, 41 
Dieu ne m'a point chätié dans fa f 
colere, Pextremite des malheurs qui 1 
ont été les ſuites de ma faute, en l 
ſont devenus le remede, & j; ai trouve 
dans M.. . . . un Ange dont la cha- 5 
ritable main a trouble la Piſcine en . 
ma faveur. Ce digne homme habite 
dans le bourg prochain, & je trouve 
toujours auprès de lui de nouvelles 
conſolations dans mes peines. Pai 4 
déjà eu la penſte de vous propoſer 
une entre vue avec lui, mon maitre 
eſt accoutume a le voir quelquefois 
ici, & quoiqu'il n'ignore point ſon x 
ctat, il le voir avec plaiſir. Avec quelle 


ſatisfaction n'ai - je point appris que he 
je trouverois un Ecclefiaſtique dans le ve 
ſein du quel je pourrai repandre mes * 
peines, Pai prié Chevalier de me pro- ** 
curer ſa viſite, en revenant de Wind- . 
ſord, & j'attendrai ce moment avec K 
impatience, Ce jeune homme ma 0 
quittèe au retour de fon maitre , & w 
Fai voulu tout de ſuite vous inſtruire 10 
de la converſation intereſſanre qui a ne 
| ſuſpendu le ſentiment de mon mal- Ml A 


| heur, Je wai oſé lui demander le 


— On 
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detail de ſes aventures , il m'a ſemble 
qu'il craignoit de men inſtruire, 
puiſqu'il a elude ma curiofite A deux.” 
differentes fois. Quelleſques ſoient les. 
fautes qu'il ſe reproche , je les crois 
Feffet d une foibleſſe plurort que d'un 
vice, ſon cœur eſt fait pour la vertu. 


Suite de la lettre de Clarice, achevee 
| le lendemain. | 


Chevalier arrive de Windſord! eh 
quelles affreuſes nouvelles vient- il de 
m'apprendre! Cel, daigne ſoutenir 
mon courage dans les malhe rs qui 
me reſtent à ſouffrir ! C'eſt de Vhoteſle 
qu'il a ſu le derail ſuivant. A peine 
Fa-t-elle appergu qu'elle Seft ecrie: 
helas! mon cher Mon'eur , fi vous &r-ez 
revenu quelques heures plutot, vous. 
auriez étè temoin d'une ſcene qui 
vous auroit attendri. Cette pauvre fille 
que vous vites her ici vient d*ctre 
arrètẽe comme ccmplice de ſes mai- 
treſſes. Deux miſérables ont ere jurer 
que Madame Derby & ſa fille, de 
concert avec Miontalve , les avoient: 
follicires d*empoiſonner Sir Derby, 
N qu'il S oppOſo t au mariage de 
a fille avec ce Montalve, qui * fai ſoit 


zo La wo dit 
appeller Marquis, quoiqu'il ne fut 
qu'un aventurier. Les domeſtiques 
ayant, diſent-ils, regu le porſon,, pour 
empecher qu'on ne $adreflat à d'au- 
tres, le remirent avant hier au ſoit 
entre les mains de Sir Derby, qui 
voulant eviter Feclat , ſe contenta 
d*enfermer ſa femme & fa fille dans 
des lieux ſéparés. Sa fille geſt ſauvee 
pendant la nuit, & Montalve profi- 
tant de Veloignement du pere, enleva 
hier matin la mere. Ce qui confirine 
cette depoſition , c'eſt quꝰ effectivement 
la mere a ſuivi ce miſcrable , de ſon 
bon gre, Pour moi , ajouta cette 
femme, je ne ſais qu'en dire; Jau- 
rois jure que la mere & la fille ëtoient 
des ſaintes; il eſt vrai qu'elles ſont 
papiſtes, & que le pere avoit quitté 
cette religion depuis quelques mois. 
C'eſt peut- tre une vengeance; car 
on dit que ces chiens de papiſtes ſont 
bien mechants. Pour moi je rat ja- 
mais rien vu faire de mal & ces pau- 
vres creatures ,*& je ſouhaite de bon 
coeur qu'elles $*echappent ; car elles 
ont toujours été tres-obligeantes pour 
nous, quand elles me rencontroient, 
c' etoit toujours, bonjour ma chere 
Miſtriſs „ comment ſe portent les 
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enfants, ou autres choſes ſembla- 


bless | 


Er croyez - vous que la femme de 


chambre ſoit coupable , demanda 


Chevalier: Elle m'a paru une fort 
bonne fille dans le peu de temps que 


je Vai vue. Elle n'eſt que ſoupgonnee , 
je crois, rEpondit Phorefle , mais il 
eſt toujours bien triſte d'*erre en priſon. 
On vient de la conduire A la ville & 


elle eſt partie d'un air aſſez reſolu; 


mais ne voulez-vous pas vous rafrai- 
chir , Monſieur , j'ai encore une grande 
route à faire, repondir Chevalier, 
mais dites moi : eft-ce que Monſieur 
Derby voudroit faire arreter ſa femme 
& ſa fille: II a obtenu des Warans 
contr' elles, reprit Fhoteſle ; mais fran- 
chement je crois qu'il ne veut que les 
effrayer, pour les obliger a fuir , la 


pas à moi. Chevalier navoit pas be- 
lon d'en apprendre davantage, il eſt 
venu me rejoindre de toute la viteſſe 
de ſon cheval , & apres m' avoir 
appris ces terribles nouvelles, il eſt 
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tile eſt riche comme un Juif, & peut- 
| tre fon pere ne cherche-t-il qu'un 
petexte pour avoir ſon bien. Apres 
tout, c*eſt à Dieu de le juger, & non 


alle au bourg voiſui, pour m'amener 
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hos La ew ECLE. 
FEccleſfiaſtique dont il me parla 
hier. 55 

Avez - vous jamais entendu parler 
d'une ſituation pareille a la mienne: 
Je nai que le choix entr'une mort 
infame pour moi & ma reſpectable 
mere, ou de conduire moi-meme ſur 
 Pechafaud celui auquel je dois le jour? 
Ah! Miord ne pourtoit plus à ce 
moment me donner qu'un fecours 
que je regard erois comme funeſte. Pour- 
roit- il accorder ſa protection à une 
creature ſoupconnee infame , ſans la 
Juſtifier , & à quel prix le ſeroit-elle: 
Il faut céder de bonne grace au ſort 
qui me pourſuit, ma reſolution eſt 
priſe, & je vous en inſtruirai apres 
que je l'aurai confièe au guide que 


Jatrends , & dont je ſuivrat les avis, 


comme venant du Ciel. 
Le ſort de votre pauvre amie vient 
d'erre fixe pour toujours, ma chere 
Hariote, & fi j avois l'eſpoir de re- 
joindre mon infortunee mere, je vous 
avouerois, ſans rougir, que je me 


croirois dedommagee des biens que je 


facrifie , par celui que je viens d'ac- 


qutierir, Si celui qui m'a fi genereuſe- 


ment ſecourue étoit ne le dernier des 


hommes, & que je fuſſe deſtinec 3 
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porter une couronne , mon cœur Feat 
choiſi, au moment que ma raiſon _ 
hüt rejete. Je cherchois a me diſſi- 
muler a moi - meme Fim preſſion qu'il 
mavoit faite , & que j ai été prete à 
vous confeſſer, en commencant cette 
lettre: pour reparer Veclipſe paſlagere 
de ma confhance , je vous declarerat 
ingenument que mon amour pour lui 
a commencè au premier moment quĩ 
Foffrit a ma vue, le Ciel n'a pu s' of- 
fenſer d'une paſſion qu; devou ſuſpen- 
dre les ſent. ments des meux les plus 
cruels, & m' empècher d'y ſuccomber. 
Mais, pourquoi nommer paſſion un 
ſentiment qui fut ſitõt Etaye par Peſ- 
time & par la reconnoiſſance? Aurois- 
je pu payer autrement un libèrateur 
fi genereux? Jaurois pu attribuer mon 
mariage à la nèceſſitè on Jero!s de me 
mettre en ſituation de dẽſarmer mon 
pere, le juſtifier par les découvertes 
que j'ai faites apres Pavoir réſolu. 
Je croirois ce dé guiſement indigne de 
moi, & offenſant pour une amie telle 
que vous. Je vais donc conſerver l'or- 
dre des EvEnements , dans le recit qu'il 
me reſte à vous faire, ſi veus me trouvez 
condamnable, ſuſpendez votre juge- 
ment. 


LL / 

Je vous marquois au commence- 
ment de cette lettre, la ſorte de 
degout que Javois concu contre une 
fortune qui mYavoit attire de ſi grands 
malheurs. Quand je ferois réduite à 
vendre les diamants que Jai ſur moi, 
me diſois je, nen pourrois-je pas tirer 
une ſomme ſuffilante , pour paſler 
tranquillement le reſte de mes jours? 
Il eſt vrai que je perdrois Peſpoir 
d'entrer dans une famille illuſtre; 


mais Vavantage de porter un grand 


nom, merite-t-il qu'on s'expoſe aux 
deſagréments de la plus grande partie 


des mariages, qu'on appelle de conve- 


nance, Une grande fortune eſt ſouvent 
un malheur, parce que amour de Vhe- 
ritage plus que de [heritiere peut enga- 
ger un mal-honnete homme à fe maſ- 


quer & à ſe contraind e, juſqu'àA ce qu'il 


ait attire dans ſes filets, la prote qu'il 
veut devorer. A prèſent que je ſerai pau- 


vre, je ne vaudrai plus la peine d'etre 


rrompte , je pourtai fans crainte de 
bleſſer des uſages qu'il faut toujours 
reſpecter, prendre un Epoux dans une 
claſſe mediocre , on Fon troave or- 


dinairement plus de mœurs que dans 


celles qui ſont plus-relevees. | 
A ces conſidèrations ſuccedoient les 
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reflexions ſuivantes. Il eſt un ordre 
etabli par la Providence, dont il reſt 
pas permis de s' carter. Une fille de 


mon Age ne peut avec decence ſe choi- 
fir elle-meme 2 celle qui ſort 


ne peut faire une 


d'un ſang illuſtÞ 
meſalliance , ſans braver un uſage. Or 
ceux qui n' ont rien qui bleſſe la loi 
de Dieu, doivent etre reſpectés: en 
me mariant, non ſeulement je me donne 


un Epoux , mais je donne auſſi un 


parent à toute une famille qui a 
droit d'exiger de moi de ne pas Faſlo- 
cier a un homme de neanr. Ma raiſon 
ne Feſt declaree qu'en ſecond pour mon 
liberateur, mes yeux avotent prẽvenu 


ſon choix, & j'ai leu d'apprehender_ 


qu'ils ne me faſſent illuſion ſur les qua- 
lites que je crois remarquer en lui. 
Cette reputation dont je fais tant de 
cas, je la perdrai par une alliance fi 
eu ſortable. Mon pere publie que 
le deſir de me marier m' avoit porre a 
attenter a Ta vie; un mariage ſi deſa(- 
ſorti donnera du poids à cette acc uſa- 


tion; je ſerai juſtifèe rot ov card du 


crime qu'on mꝭimpute, Dieu veflie 
ſur les Echems, & sil m'eſt defendu 


de ſorhaiter le chirimenr de mon 


pere, je puis eſperer que ſes complices 
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ſoient punis. Qui me juſtifiera alors 
de la demarche que je fais aujourd'hui: 
Je puis braver le jugement d'une foule 
aveugle. Qui me donnera le courage 
de ſupporter le meEpris de ma chere 
Hariote , de ſon reſpectable Epoux 2 
Pourrois-je y ſurvivre ? La prudence 
me fait-elle pas une loi dattendre 
Farrivee de Milord 2 II volera ſans 
doute à mon feccurs, à la reception 
de ma premiere: lettre: n*aura-t-1l pas 
ſujer de m' accuſer d'une precipitation 
qui paroitra avoir ErE cauſee par une 
paſſion dont je raurai pu reprimer les 
mouvement:? Sil faut prendre un Epoux 
pour déſarmer mon pere, en acque- 
rant le droit de diſpoſer de mon bien, 
ne vaudroit - il pas mieux le pren- 
dre de la main de Milord 2 Mon 

ere avoit conſenti à m' abandonner 
Fa ſomme que j'ai ſur la banque de 
Genes , elle ſera ſuffiſante pour me 
procurer un époux dont ma famille 
& mes amis rauront point à rougir. 
Ne pourrois- je pas acquerir le droit 
de diſpoſer de mon bien, en entrant 
dans un Cloitre 2 Peut - etre la re- 
ſolution de me faire religieuſe ſuffi- 
roit-· elle pour deſarmer mon pere, 
du moins dois - je attendre pour 


* 
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me determiner , qu'il Pait rejetée: 

En liſant les objections que je me 
ſuis faites à moi-mEme ſur mon ma- 


peut - tre condamnable d' avoir oſe 
paſſer outre; mais ces objections me- 
totent pas ſans rèponſe, & voici celles 
ue me {uggeroit ma raiſon, ou peut- 
etre mon amour. 

Je ne ſuis pas d'un àge à diſpoſer 
de ma main ſans Paveu de mon pere. 
Mais helas ! puis-je me flatter d'en 
avoir un? N''a-t-il pas vendu depuis 
bien des annees , le droit que la na- 


droit, comme Jen ſuis convaincue, eſt 


inalienable , Vindigne uſage pour 


lequel il Pa reclame ne le lui a-r-il pas 
ravi? Celle qui fort d'un ſang illuſtre 
ne doit pas ſe mèſallier, c'eſt un prc- 
juge dont il n'eſt pas permis de $'ecar- 
ter. Et par quelle raiſon ce prejuge 
eſt il devenu reſpectable? C'eſt qu'on 
ſuppoſe qu'une naiſſance illuſtre tranſ- 
met comme un hèritage; les ſentiments 
nobles & vertueux qui Pont produite; 
ceſt qu'on a lieu d*eſperer qu'un 
hemme qui a pour aiguillon les grandes 
actions de ſes ayeuls & les bons exem- 
ples de ſes parents immediats, rougi- 


riage , ma chere Hariote me trouvera 


ture lui avoit donné ſur moi. Si ce 


i LN 
roit de s'en ècarter; enfin, c'eſt qu'on 
regarde une bonne education comme 
inſeparable d'une haute naiſſance. La 
nobleſſe n'a donc de mérite reel que 
la facilite a devenir vertueux; celui 
qui a de la vertu, eſt donc le vrai 
noble du ſage. En donnant un allié 
vertueux à ma famille, je la ſauve du 
danger d*etre deshonoree par les 
vices du fils d'un Pair. Si le Ciel 
Yavoit prolonge la vie du Vicomte 
d'Aſaph, n'auroit-il pas gemi malgre 
ſa durete, du malheur dans lequel il 
avoit precipite mon incomparable 
mere: La pauvrete honteuſe dans la- 
quelle le vice a jete ſon gendre, 
auroit été une punition ſuffiſante de 
ſon ambition & de ſon avarice. La. 
mour pour celui que je veux rendre 
le maitre de mon fort, avoit precede 
Peſtime. Sa figure enchantereſſe eſt- 
elle donc un crime dont il doive ere 
puni. Ses graces, la régularité de ſes 
traits, ont moins de part a fa beauté, 


que la paix la tranquillité, Pexcel- 


lerce de ſon ame. C'eſt cette ame 
qui embellit fa jhyſtonomie. Croiriez- 
vous vatre Clarice aſſez foible pour 
n'avoir pu triompher de la ſurpriſe de 
fes ſens, fi la moindre baſſeſſe avoit 
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depare cette figure ſéduiſante? Je le 
connois peu, direz- vous? Des circonſ- 
tances auſſi crit ques que celles on 
il Seſt trouve depuis deux jours, 
developpent tout d'un coup un carac- 
tere. Ceſt neſt plus cent livres ſterling 
que mon pere offre a mon delateur , la 
paſſion qu'il a de me faire perir a 
fait aller juſqu'a mille. Chevalier pou- 
voit-il en un pareil dedmomage- 
ment de ma part? Ce n'eſt point un 
artifice pour me faire valoir ſon deſin- 
tereſſement, c'eſt par les papiers pu- 
blics que j ai appris cet fre de Sir 
Derby. J'y ſuis peinte ſous les traits 
d'une fille parricide , qui par fes arti- 
ices a depouille fon pere, & qui A 
ce premier crime vouloit en ajouter de 
plus Enormes, par la crainte qu'on 
ne fit invalider les dernjeres diſpoſi- 
tions d'une tante ſèdui:e. Chevalier ne 
devoit donc plus voir en moi qu'une 
fille proſcrite & pevr - &:re coupable; 
qui Feur blamé de livrer une crimi- 
nelle, mauroit-il ras pu couvrir le 
delic de faire ſa fortune, du zcle 
apparent de la juſtice ? li m' avoit offert 

e me conduire en Fr nce, par une 
route dètournèe; Cit offre ètoit une 
preuve certaine qu'il navoit aucun 


\ 
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eſpoir , & je ne pouvois le lui ſuppoſer 
Deux fois interroge ſur ſa naiſſance, 
il avo't elude ma queſtion; Jen devoiz 
conclure qu'elle étoit baſſe; on ſe 
croit en Le de relever ſa pauvret 
par des titres, lorſqu'on en a quel. 
ques- uns; il n'en avoit point etabli, 
3 il n'en avoit point; il Setoit 
donnè pour un laboureur, un homme 
de cette condition ne pouvoit pre- 
tendre à une fille de la mienne : i 
n'avoit donc aucun eſpoir de dédom- 
magement pour Paiſance qu'il fe ſeroit 
aſſurèe en me trahiſſant, & il m' im. 
-poſoit la loi de reparer le tort que 
Jai faiſoit ſa probite...... O Ciel 
de nouveaux malheurs paroiſſent pre 
à tomber ſur Clarice. C'eſt au milieu 
de la nuit qu elle eſt obligèe de fuir i 
pied; pour éviter le plus grand des 
malheurs. O mon Dieu ! que vais- 

devenir? a 
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DE CLARICE 
, a LADY HARIO II. 


„Da bord d'un Vaiſſeau o je membarque 
| pour Bordeaux. 


O us avez du recevoir une lettre 
de moi, qui me fait fremir lorſ- 
que jy penſe. Vous y apprenez 
mon mariage , & je mai pas eu le 
temps de vous detailler indiſpenſable 
neceſſite od je me ſuis trouvee de le 
conclure. Ah! ſans doute j'ai perdu 
votre eſtime & votre amitie , Pune 
wa pu ſurvivre à Fautre. Si mes con- 
jectures à cet égard ſont fondees , 
vous dedaignerez peut-etre de jeter 
les yeux ſur la lettre d'une infortunce 
que vous rougiſſez d'avoir aimee ! 
au nom de Dieu, chere Hariote, ne 
me condamnez pas ſans m'entendre. 
Vous m' avez regardee juſqu'à ce jour 
avec des yeux que la partialite pour 
moi rendoit mauvais uges, vous 
D 
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m'eſtimiez trop; ne tombez pas dans li 
l'autre extrèmité, ne me mepriſez pas P. 
je vous conjure. Non, mon cœur ne p 
me reproche rien qui puiſſe m' attirer 1 
un tel changement. Je me häte d'a- m 
vancer dans le recit de mes malheurs, _ 
ma juſtification eſt atrachee aux farales WF © 
_ cixconſtances que je rai pu ni prevoir ill ©< 
ni empech-r. Je wai a me reprocher | ch 
qu'une ſeule faute , elle avoit une pc 
vertu pour principe, pourrois-je me d; 
repentir de Pavoir faite? i et 
le vous detaillois dans ma derniere lu 
lettre, les raiſons qui me determi- qu 
noient A braver le prejuge, en épou- Te! 
ſant mon liberateur. Je ne déſeſpe- Ja 
rois pas de les faire gotiter à Mi- SU] 
lord, & Fetois determinee a reſter la 
dans la ſituation - on j'&tois:, juſqu'i | 
ſon arrivee que je regarde comme J 
prochaine, pouvols-je prévoir que je 
n'avois plus que quelques heures 4 
reſter dans mon afyle 2 L'Eccleſiaſti- 
que que j attendois, & qui eſt ce qu 
Monſieur Beker auquel j'ai laiſſè le en 
ſoin de vous faire tenir ma derniet WF na 
lettre, cet Eccléſiaſtique, dis. je, étant pen 
arrive , monta comme il avoit coutume I 
de le faire, dans Pappartement de for 
| | oa 


Chevalier „ qui pour me laifler : l ; 
8 "Mi liberte 
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liberte de Fentretenir, reſta dans la 
premiere chambre. Je ne balangat 
point à lui confier mes peines & mes 
reſolutions , je le conjurai de ne pas 
me refuſer ſon ſecours. Ma plus vive 
inquierude toit pour ma mere. L'ac- 
a que Sir Derby avoit intentee 
contrelle , ne pouvoit me raſſurer: il 
cherchoit peut-erre , par-la, A en im- 
W poſer au public, pour ſe defaire ſans 
danger d'une Epouſe odieuſe. Peut- 
etre la regardoit- il comme un otage qui 
lui repondoit de ma docilite, tant 
que jaurois a trembler pour elle. Je 
remis donc à M. Beker une lettre que 
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Sil en approuveroit Venvoi, En voici 
la copie. 3 


LETTR E de Clarice 4 Sir Der y. 


H! mon pere, ne fermez point 


. Poreille a la voix de la nature, 
equi ne peut manquer de vous parler 
Een faveur d'une fille infortunce , qui 


na point à ſe reprocher une ſeule 

penſte , dont vous puiſſiez etre offenſe, 

Pourquoi lui faire un crime d'une 

fortune qu'elle na point mend:ee, 

qu'elle n*eſtimoit qu autant què elle 
Tome 1. 55 
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pouvoit la partager avec vous, qu'elle 
vous abandonnoit avec joie, & quelle 
eſt encore prete a vous abandonner. 
Je ſais qu'il eſt inſolent à une fille 
d'oſer propoſer des conditions à celui 
auquel la nature a donné le droit de 
lui en dicter; mais ma tendreſſe pour 
ma mere m'en fait une loi. Le plus 
grand des malheurs Pa empechee d'a- 
voir part a votre tendreſſe; le Ciel 
m'eſt temoin que ce neſt point à ſes 
plaintes que je dois ces triſtes lumie- 
res, elle vous reſpectoit trop pour ſe 
les permettre. Laiſſez- moi cette digne 
mere, & recevez en Echange tout ce 
que je poſſede. Il faut qu'un mariage 
me donne le droit de diſpoſer de 
Pheritage de ma tante, je me deter- 
mine à acquerir ce droit, à Epouſer 
un homme obſcur, à paſſer avec lui 
dans une terre eEtrangere, & à y 
vivre, sil le faut, du travail de mes 
mains. Je ne vous demande que 
quelques jours pour effectuer mes 
promeſſes. Elles le ſeront fitor 
que vous y aurez conſenti. Je ferai 
depoſer l'acte de mon mariage & celui 
de ma donation, bien cachetes 
entre les mains de Monſieur I' Ambal- 
ſadeur de France, qui les remettra 2 
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celui que vous choifirez pour con- 
duire ma mere chez lui. Je joins à 
ce paquet une lettre par laquelle je 
le prie de ne le remettre qu'a cette 
condition. Que le Ciel daigne vous 
accorder ſes benedictions a proportion 
de celles que je lui demande pour moi- 
meme. Qu'il exauce les prieres que je 
lui fais de me rendre le coeur d'un 
pere qui trouvera toujours en moi 
tout le reſpect & PFobeilance qu'il a 
droit d*attendre de la plus reſpectueuſe- 
de toutes les filles, pourvu que cette 
obeiflance puiſſe etre compatible avec 
celle que doit à ſon Dieu, Finfortunce 
Clarice Derby. 


Monſieur Beker approuva ma lettre, 
mais il ſourit a Vendroit od je mar- 
quoisa mon pere que Jetoisdeterminee 
a Epouſer un homme obſcur. Je lui 
demandai ce que ſignifioit ce mouve- 
ment qui ne nravoit point echappe, 
$1 vous entendez, me dit- il, par un 
homme obſcur , celui qui eſt prive 
des dons de la fortune, votre expreſ- 
ſion eſt juſte ; mais $'il Etoir queſtion 
de defigner par ce mot un homme ne 
dans la lie du peuple, elle ſeroit de- 
placte, Celui qui a eu le bonheur 
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d*ctre inſtrument de Dieu pour vous 
fauver , deſcend d'une maiſon tres- 
ancienne ; ſa Baronnie auroit pu ere 
Erigee en Marquiſat, ſous le regne 
paſſe, & ſans la moderation & la 
probite de ſon pere, il ſeroit actuelle- 
ment un riche Seigneur. S'il ne vous 
a pas declare fa naiſſance, C'eſt par 


la confuſion de tat dans lequel vous 


| Pavez trouve , & par un motif plus 
flatteur pour vous. Vous n'aviez rien 
A craindre des pretentions de Cheva- 
lier, peut-etre vous fuſliez - vous trou- 
vee plus en danger avec le Baron de 
Laſtic. | 

Vous ſentez, ma chere Hariote, 
qu'une pareille découverte n*etoit pas 
propre a refroidir la bonne volonte que 
j'avois pour cet aimable jeune homme. 
Monſieur Beker ſe chargea du ſoin 
de Fen inſtruire lorſqu'il en ſeroit 
temps, & il jugea à propos de le faire 
appeller pour Paider de ſes conſeils, 

ans ce que nous devions faire par 
rapport à ma mere & a Fani. Jigno- 
rois abſolument Padreſſe de Miſtriſs 
Cosby; mais elle s toit ouverte à un 
Pretre catholique, cela nous donnoit 
le moyen de la decouvrir. Nous pou- 
vions par elle, ſuivre les traces de ſon 
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fils, & ſavoir ce que Madame Derby 


etoit devenue. Par rapport a Fani, il 


_netoit queſtion que de la contoler & 


de lui faire tenir quelque argent: 
Javois cinquante guinees dans ma 
bourſe, je les remis a Monſieur Beker, 
pour fournir aux frais qu'il faudroit 
peut - Etre faire pour tirer ma mere 


du lieu on elle étoit. J'avois propoſe 


de mettre un de mes diamants en gage, 
mon conſeil me fit remarquer qu'il n'y 
falloit pas penſer, puiſqu'il y avoit de 
Papparence que mon pere auroit fait 
courir des billets pour les rèclamer. 
Je reſtois donc avec cinq guinces , 


Chevalier , gue je ne dois plus appel- 


ler que de ſon nom, le Baron, dis- 
je, ayant employe le reſte A me four- 


nir d'habits forts ſimples: Monſieur 


Beker me promit de partir à la pointe 


du jour, & m'exhorta à bien eſperer de 


ſes recherches. 


Il &oit Fheure de prendre le the, 


le Baron ſortit pour avoir quelques 
petites proviſions qui lui manquoient, 
& ſon abſence fut fi longue qu'elle 
commengoit a nous 1nquieter, Il nous 
parut fort change lorſqu' ii rentra, & 
voici quelle Eroit la cauſe de ſon 
trouble. | 
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Ne bienfaiſant , Monſieur de Laſtic 
avoit eu occaſion de rendre ſervice à 
la fille d'un commis de la Douane, 
qui Etoit marice dans ce village. Cette 


lle voulant lui marquer ſa reconnoiſ- 


ſance , &toir ſortie de chez elle pour 
lui donner un avis important. Son 
pere venoit d' arriver avec deux de les 
compagnons; on avoit donnè avis aux 
Commiſſaires de la Douane , qu'on 
faiſoit une grande contrebande dans les 


villages voiſins de Windſord. Ils avoient 


obtenu un ordre de faire une recher- 
che exacte dans les maiſons qui n'- 
toient point habitees par des perſonnes 
de conſidèration, & on devolt com- 
mencer cette vifite par celle de ſon 
Maitre; car vous ſavez, ma chere, 


que tous les Perruquiers Francois four- 


niſſent des blondes & autres marchan- 
diſes de France , aux Dames qu'ils 


coèffent. Elle offroit à de Laſtic, de 


retirer {es marchandiſes chez elle, Sil 
en avoit, & elle Paſſuroit qu'elles) 
ſeroient en ſüretẽ. De Laſtic, après Vavoir 


remercièe, & Pavoir aſſurèe qu'il ma- 


voit rien à craindre, ſe hita de venit 
nous apprendre cette accablante nou- 
velle, & ce fut ce qui hita toutes mes 


xéſolutions. 


n 223 

It falloit me refoudre à quitter 
mon alyle , a fuir au milieu de la 
nuit, ſous la garde du Baron. Hariote 
ne myavoit-elle pas dit que le ſeul 
parti qu'une fille pur prendre en cette 
occaſion, Etoit de fuir avec un Epoux? 
Mais, Etois-je bien ſure qu'un homme 
de qualité conſentit à lier ſon ſort à 
une fille accuſte, & qui ne pauvoit 
Iv donner des preuves certaines de 
ſon innocence? Cette reflexion m' arrèta 
quelques: inſtants; forcee d'offrir ma 
main, aurois-je le courage de ſup- 
porter un refus, ſans mourir 2 Il falloit 
pourtant ſe determiner, A chaque mo- 
ment la maiſon pouvoit Etre inveſtie , & 
qu*auroit-on penſe de trouver une fille 
dans la chambre d'un homme, ou elle 
ſe tenoit cachee 2 DAailleurs on pouvoit 
preſumer que cet avis Etoit un artifice 
de mon pere, qui ſùr que je n'&tois 


aux environs, La crainte de tomber 
entre ſes mains Femporta ſur toute 
autre conſideration, Monſieur , dis- je 
au Baron, ſi j avois une moindre opi- 
nion de votre vertu, je ne balancerois 
pas un moment ſur le parti que j au- 
rois à prendre: mon malheur eſt tel 
que je ne puis me , 


pas entree a Londres, me ſoupgonnoit 
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depens de FPhonneur d'une perſonne 


que je dois reſpecter, & que je reſpec- 
terai toujours, il ne me reſte done 
plus qu'a me livrer entre ſes mains, 
& a lui donner moyen d'eteindre dans 
mon ſang la haine que j'ai eu le mal- 
heur de lui inſpirer. Les plus cruels 
ſupplices ne nYarracheroient pas Vaveu 
d'un crime dont la ſeule penſce me 
glace d' horreur; mais je puis garder 
le ſilence, mes juges le prendront 
ſans doute pour un aveu tacite du 
forfait dont on m' accuſe, je mourrai 
déshonorèe: ſi je n'entraine point 
dans le malheur ma reſpectable mere, 
je benirai men ſort, Et que m'impor- 
tera le jugement qu'on portera de ma 
meEmoire , ſi le juſte Juge qui exami- 


nera toutes nos actions, me declare 


 innocente? Il eſt un ſeul moyen d'e- 
chapper à ma perte. Je puis fuir, mais 
je ne puis le faire qu' avec un époux. 


Voyez ſi la triſte ſituation ou je ſuis 


reduite vous permettra de prendre 
cette qualité, qui poſſible dans d' autres 

. 0 R / 
circonſtances, auroit Ete accompagnee 


de quelques avantages qui diſparoiſ- 


{ent aujourd'hui, puiſque..... 


I ne me fur pas permis d'en dire 


= davantage, De Laſtic eroit à mes 


ani : 6 
pieds, & par un deſordre plus eloquenr 
ue les diſcours les mieux ſuivis, me 
A connoitre avec quel raviſſement 
il recevoit une offre qu'il auroit faire 
mille fois, $'il Vavoir oſéè. Monſieur 
Beker nous interrompit. Il y auroit 
peut- Etre du danger, me dit - il, à 
nous arreter plus long-temps : laiſſez- 
W moi ſeul ici pour parler au maitre , & 
W hatez-vous de prendre le chemin de 
ma maiſon; je vous y rejoindrai bien- 
tot. pour benir votre union, & vous 
procurer tout de ſuite une retraite 
plus ſure. | 
Heureuſement , Jerois d&ja vetue 
des habits ſimples qu'on m avoit ap- 
portes , j'avois fait un paquet de ma 
robe, dont le Baron ſe chargea. La 
nuit commencoit A etre aſſez obſcure; 
nous ſortimes par le jardin, & nous 
reprimes la route par laquelle Ferois 
venue dans cette maiſon ou je comptois 
receyoir votre Epoux. Qui pourroit 
vous peindre la ſituation de mon 
ame, dans une occaſion ſi critique? 
Etoit-ce là le ſort qui m'eroit deſtiné? 
Sous quels malheureux auſpices alloit 
ſe former une union qui ne devoit 
fnir qu' avec ma vie 2 Ah ! ma chere 
tante „ mecriai-je, du ſéjour de la * 
| | 5 | 
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f#licite ou vos vertus vous ont ſans doute 
placee , jetez les yeux ſur votre infor- 
tunee Clarice; obtenez - lui de Dieu 
un ſecours & une protection é&gale au 
danger dans lequel elle ſe trouve. 


Pardon, mon genereux protecteur, 


ajoutai-je, je ne puis penſer ſans fre. 
mir, qu'il ne me reſtera bientòt que 
le funeſte pouvoir de vous aſſocier à 
mes malheurs & à mon indigence; car 


enfin, Monſieur, je n*ai d' autre moyen 
de ſauver ma mere que d' abondonner 


a ſon Epoux les biens qui m'ont attiré 


fa haine, trop heureuſe ſi je pouvois, 


au prix de ce ſacrifice, regagner ſon 
coeur, Que vous connoiflez peu le 
mien, adorable Clarice, me repondit 
Monſieur de Laſtic , {i vous pouvez 
penſer que Videe de votre fortune 
puiſſe cauſer une ſeule diſtraction à 
un homme que vous arrachez au ſort 
le plus funeſte. Vous voir, vous ado- 
rer, ont été chez moi Fouvrage d'un 
inſtant. J'oſe en appeller à vous-meme 
ſur le profond reſpect qui m'a force 
a renfermer ces ſentiments au fond de 
mon ame. Sil n'eüt ere queſtion que 
d'offrir à vos yeux d'illuſtres ancetres , 
j euſſe pu concevoir quelque eſpoir ; 
mais, triſte jouet de la mauyaiſe foi 
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des hommes, il ne me reſte de tous 
mes biens qu'un champ cultive de 
mes mains, arrole de mes ſueurs. 
Comment aurois-je eu la tèmèrité dans 
cette ſituation d' lever mes yeux juſ- 
qu'a la divine Clarice 2 Elle orneroit 
les palais des Rois, comment oſer lui 
offrir l' humble toit qui fait notre de- 
meure 2 Il eſt vrai qu'il eſt habitè par 
la vertu; une mere digne d'un meilleur 
fils y pratique chaque jour des vertus 
nouvelles. Quel preſent plus precieux 
puis: je lui faire, qu'une fille telle que 
vous? Que je vais reparer avec uſure 
les rourments dont j'ai dechire ſon 
cœur! Vous ne connoiflez pas, Mada- 
me, combien celui que vous elevez 

juſqu'à vous s' eſt rendu coupable , & 
combien il mérite peu un tel ſort. 
Que j'ai ſujet de craindre que baveu 
de mes égarements ne refroidiſſe vos 
bontés a mon égard, je ne puis pour- 
tant me reſoudre à vous diſſimuler 
mes fautes. Apprene z... . Je ne veux 
rien apprendre , lui dis- je en Finter- * 
rompant. Je vous Fai deja dit, il eſt 
peu de fautes qu'un tel repentir n'ef- 
face: laiſſez- moi me livrer à la douce 
eſperance de voir nos re ſpectables 
mexes oublier dans nos oy nos. 
"OP | 86 


418 LA Nee vir 


flautes, & les rigueurs du fort. Un 

premier mouvement m'a fait regretter 
des biens que j aurois voulu vous 
offrir, un ſecond me conſole de leur 
perte, parce qu'il m'apprend Aa benir 
des malheurs qui me donnent ccca- 


ſion de connoitre toute la nobleſſe de 
votre ame. Nous vivrons dans la me- 
diocrite qui nourrit la vertu, qui la 
conſerve , & qui produit le bonheur. 


Je me rappellerai ſans ceſſe les cir. 


conſtances dans leſquelles vous avez 


accepte ma main , & vous pourrez 


vous dire à vous-meme : ce n'eſt point 


A ces circonſtances que je dois Clarice, 


Une autre bienſéance lui eüt fait 
attendre le conſentement de ceux deſ— 
quels elle dependoit , pour me decla- 

rer ſes ſentimems ; mais ils étoient 


tels, que fi elle meũt pu obtenir leur 
aveu pour me donner ſa main, elle 


neut jamais Etc à perſonne. De Laſtic 


ne put moderer {a joie en Ecoutant un 


aveu ſi franc des ſentiments qu'il 
mavoit N il ſe précipita a mes 
a 


genoux , ſans cenſiderer que le lieu 
croit peu propre a de tels tranſports, 
& ſi je ne lui avois pas fait remar- 
quer que nous ne pouvions trop tot 


gagner notre afyle, it cur oublic abſo- 


U 
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lument le danger ou nous nous met- 
tions en nous atretant, Monſieur Beker 
nous avoit donnè la clef d'une petite 
maiſon on il logeoit ſeul, & nous 
avoit recommande de F'y attendre 
ſans lumiere , il nous y rejoignit bien. 
tot quoiqu'il fur charge des hardes 
du Baron, Mon futur epoux m' avoit 


appris, en FPattendant qu'il ne ſavoit 


comment il pourroit terminer avec 
ſon Maitre, auquel il devoit quinze 


guinées. Son 3 ami lui en fit 


un billet en ſon nom, & comme le 
depart de ſon gargon pouvoit le jeter 
dans quelque embarras, il lui en donna 
quinze autres de l'argent que je lui 
avois remis, ce que j'approuvai. II 


nous apprit enſuite de quel pretexte il 


avoit colore la fuite du Baron. Il avoir 


&e confies , apparemment qu'il a été 
vendu ; car il vient d'apprendre qu'on 
alloit inceſſamment faire une vilite 
dans votre maiſon, Vous pouvez etre 


qui puiſſe vous cauſer le moindre em- 
barras, & dans quelques jours, vous 
aurez de ſes nouvelles, ce ſera lorſ- 
qu'il aura mis en ſüreté le deport dont 
on Vayoir charge, 
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ici deux effets precieux , qui lui avoient 


ſans inquietude , il n'y a rien laiſſé 
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Vous pouvez penſer avec quel plaifir 


nous apprimes Fheureux tour qu'il 
avoir donné A cette affaire. Il inter- 


rompit nos remerciements pour nous 
faire un petit diſcours ſur le Sacrement 
qu'il alloit nous adminiſter, Je connois 


vos diſpoſitions , nous dit-il en finiſ- 


ſant, vous Etes dignes l'un de autre, 
& j eſpere que je waurai jamais beni 


une union plus agreable au Seigneur. 


Dans un temps plus tranquille j euſſe 
exige plus de preparations, mais il y 


a peu de jours que vous vous Etes 


approches du Sacrement de penitence, 


& je preſume par vos aveux mutuels 
que vous en avez conſerve la grace, 


Vous ſavez que je riſque beaucoup en 
vous uniſſant , & que vous me per- 


driez ſi vous faiſiez uſage du certifi- 


cat que je vous delivrc-ai. Il neſt que 
pour Madame votre mere, dit-il au 
Baron |, & vous ne pourrez vous diſ- 
penſer en arrivant aupres delle, 
d' ajouter quelques ceremonies a votre 
mariage , pour le rendre conforme 
aux uſages du Royaume dans lequel 
vous allez habiter; Jaurai ſoin de faire 


Ectire a M. votre Archeveque , par 


M. le Vicaire Apoſtolique , qui ren- 


dra tyemoignage de ma qualité de 
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prétre, & vous ſuivrez enſuite les 
ordres de votre Prelart. 

Monſieur Beker ſortit un moment 
pour appeller deux catholiques ſur 
leſquels il pouvoit comprer , & ce 
fut en leur preſence qu'il m'unit au 
plus eſtimable & au plus aime de 
tous les Epoux., A peine la ceremonie 
fur-elle finie , qu'il nous dit: je ne 
vous crois pas en ſurete chez moi, 
Qui ſait ſi ce bourg n'eſt point un 
de ceux dans lequel on doit faire 
les recherches. Il faut donc vous re- 
ſoudre à partir ſur le champ. Ma 
mere demeure a neuf milles d' ici, 
dans un village fort eloigne du grand 
chemin , je vais lui ecrire un mot 
pour la prier de vous donner un aſyle 
dans lequel je pourrai vous apprendre 
le tour que prendront vos affaires, 
Un de vos témoins vous ſervira de 
guide. Je voudrois, ajcuta-t-il , vous 
procurer des chevaux ; cepedant je 
crois qu'il ſeroit plus ſür daller a 
pied. Quoiqu'il y ait peu d'appa- 
rence que Sir Derby ait donne votre 
ſignalement aux barrieres du cote du 
nord, ou vous allez , les pap:ers pu- 
blics en ont aſſez dit pour exciter la 
curiofite & la cupiditè; des gens 3 
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pied Echappent plus aiſement aux te- 
gards que ceux qui ſont à cheval, 
dailleurs ils peuvent paſſer ſans faire 
ouvrir les barrieres. 


Quelle joie pour moi, chere amie; 


notte genereux ami, Monſieur Beker, 
m' adreſſe ici une Lettre qui lui a été 


remile par le perruquier. Je reconnois 


Pecriture de ma chere Hariote , jen 
baiſe les caracteres, & je quitte tout 
pour la lire. | 


E 
DE LADY HARIOTE 
FREE . 


* Epreuves Dieu met-il ma 
& reſignation , infortunèe chere 
amie , comment votre Hariote weſt- 
elle pas partie à la reception de votre 
lettre, pour vous arracher à vos cruels 
perſécuteurs! Eroient-celes ſeuls tèmoig- 
nages de ma vive ſenſibilitè que vous 
aviez droit d'attendre de votre amie ? 
Ah! ft au lieu de moi vous ne vo e 
qu'une lettre , men accuſez que la 
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crainte de commettre un crime. Le 
recit de vos malheurs a fait ſur moi 
une impreſſion ſi terrible, que je me 
ſuis bleſſte ; les médecins ne croient 
point le mal ſans remede , pourvu 


que je reſte neuf jours au lit. Neuf 


jours! & pendant cet intervalle ma 
— amie .... Ah! je ne puis 
ſoutenir les terribles penſèes qui m' ac- 
cablent , & ſi je netois ſure qu'un 
autre moi-mEme va Sempreſler de vous 
porter les ſecours dont vous avez be- 
ſoin , je ne ſais fi ma foible vertu 
ſuffiroit pour me retenir ici. 

Par le plus grand malheur du 
monde, Milord eroit a Compiegne 
lorſque Jai regu Paſfreuſe nouvelle de 
vos infortunes. Un expres eſt parti ſur 
le champ, Jattends à chaque inſtant 
mon epoux , & vous pouvez compter 
qu'il ne reſtera à Paris qu autant de 
temps qu'il lui en faudra pour lire 


votre lettre. La chaiſe de poſte eſt 
prète, & peut-etre le verrez - vous 


avant que vous ayiez appris fon depart, 
. „ 0 : A 2 

Pauvre Clarice ! a quelles extremites. 
avez- vous été reduite : Que Dieu re- 


pande ſes abondantes bènèdictions 


ſur Phonnere-homme qui s' eſt rendu 
votre protecteur! Si Jetois Reine, 
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il deviendroit Prince. Louez-le , aimez- 
le, tant qu'il vousplaira , vous ne pour- 
rez Vaimer plus que moi; ma fortune 
deviendra le ſienne. Je ne me dirai 


point, pour diminuer le ſentiment de 


ma gratirude envers lui, qu'il eüt fal- 
lu Etre barbare, pour vous refuſer 
ſon ſecours , combien d'hommes euſ- 
ſent été tentés de la ſomme qu'on 
offroit en échange de leur probite ! 
mais ces attentions delicates qu'il a 
eues pour vous, dèſignent Pame la plus 
noble. Non, ma Clarice, cet homme 
neſt point ce qu'il paroit , il vous a 
avoue qu'il Etoit pauvre , & ra rien 
répondu ſur Particle de la naiſſance, 
la ſienne ne peut etre obſcure. Que 
ft, malgre ce qui ſemble appuyer mes 
conjectures, il fe trouve ne d'un wy 
obſcur , il vient d*ennoblir toute {a 
race, & a droit au reſpec de tous 
les honnètes gens. N'ajoutez point a 
vos maux , ma chere, celui 4 vous 
tourmenter ſur les ſentiments qu'il 


vous a inſpires; votre extreme delica- | 


teſſe vous rend craintive , & je connois, 
Ala vivacite de Finterer que je prends 
a lui, ce qu'a du ſentir le plus re- 
connoiſſant de tous les cœurs: ja 
toujours eu en horreur des meſalliances, 
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vous le ſavez * quelque cas pouvoit 


wen faire excuſer une, en verite ce 
ſeroit celui on vous Ceres. N' allez pas 
croire que je vouluſſe encourager la 
bonne volonte que vous devez avoir 
pour luis; toutes les vertus ont leur 
exces qui devient un vice; je veux 
ſeulement vous raſſurer contre vous- 
meme; il ſeroit excuſable d*etre tentee 


en pareil cas, & je regarderois la 


victoire dans cette tentation, comme 
un acte heroique , dont peut- etre il 
n'y auroit que ma Clarice qui fut 
capable. Mais ſi mes preſſentiments 
ctotent juſtifiès; ſi cet homme n toit 
qu'indigent, ſi; comme il vous la fait 
entendre , il ne reſtoit dans la baſſe 
profeſſion qu'il exerce que pour accom- 
plir un devoir de Juſtice; ſi enfin on 
pouvoit Ctre aſſurè que ſa naiſſance 
tut egale à la votre , je vous dirois 
de bon coeur}, ne venez point ſeule, 


chere amie , amenez- moi votre pro- 


tecteur, nous verifierons ſa nobleſſe, 
& nous accomplirons cette partie de 
votre ſonge, en joignant vos mains, 
fans que ce monſtre de Montalve $'en 
mele... Pentends monter mon EPOux. . . 
il part, ma chere Clarice, il part avec 
cette lettre, je la mers pourtant a la 
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Polte , le courier fera peut-ctre plus 
de diligence que lui; sil arrive le 
premier, à la bonne heure; que ſi ces 
expreſſions de mon attachement arri- 
vent ſeulement une heure avant lui, 
C'eſt toujours une heure d avancée 
ſur la tranquillite de ma chere amie. 


Nan 
R E PONS E 
DE CLARICE 
4 Lary HARTIOTE. 

M2: 3 eſt contagieux , il | 


s' eſt repandu ſur ce que ; ai de 
plus cher. Faſſe le Ciel que les ſuites 
en ſoient moins funeſtes que je ai 
lieu de le craindre. Le depart de 
Milord ſemble m' aſſurer qu'on vous 
a cru ſans danger. La ſolidite de 
votre amitiéè ne m'a point ſurpriſe, 
non plus que l'adreſſe avec laquelle 
vous me donnez des conſeils que je 
ne ſuis plus en état de ſuivre. Nous 
mettons dans Finſtant à la voile. Vous 
apprendrez, au moment de mon arrivee 
en France, pourquoi je ne ſuis pas 
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retournee ſur mes pas, en apprenant 
la bonte de Milord. Je vous demande 
en grace de ſuſpendre votre jugement 
juſques-là. On ne me laiſſe que le 
temps de cacheter mon paquet. Si vous 
daignez me faire rẽponſe a Bordeaux , A 
la poſte reſtante, je recevrai un des 
plus grands plaiſirs dont je ſois encore 
capable. 0 


LL X 
DE Mir, DERBY 
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HERE, aimable & vertueuſe fille, 

vous m' auriez trouvee A la deſ- 

cente de votre vaiſſeau au lieu de 


cette lettre, ſi je werois encore dans 
le commencement d' une convaleſcence 


que le moindre excès rendroit plus 
- WH longue. L'ardent deſir de me revoir 
entre ves bras m'engage à ménager 
nue vie qui vous appartient , & dont 
6 je veux employer tous les moments a 
„Vous remoigner ma reconnoiſſance, 


pour les ſacrifices que vous m' avez faits. 
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perſuadee. Nous avions appris votre ma- xc 
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( Lady Hariote continue.) 


part 

On n'a permis a Madame votre deu 
mere d'ccrire ces quatre lignes de {a MW © 
main, que pour tranquilliſer ſa chere neu 
fille: elle revient des portes du trépas, dar 
tout le danger eſt paſſè, ſoyez en bien MI eta 


riage, nous y avions applaudi avant ſon 
de recevoir la lettre par laquelle vous que 
nous FPannoncez , & nous admirons Mit 
ia bonte de la Providence, qui par fon 
des voies ſi extraordinaires vous a con- per 


duite au vrai bonheur. Je remets à qu 


vous quereller à la fin de cette lettre, iiſe 
pour les craintes mal concues que vous © 
aviez eues de nous voir deſaprouver pe! 


Votre conduite. Je ne veux pas vous ſui 


amuſer de mon babil , que vous ne {ur 
ſachiez par quel bonheur nous ſommes M 
en poſſeſſion de la moitié de vous- Ve! 


meme , d'une femme digne d'etre la 4 
mere de Clarice, c'eſt tout dire en a 
un mot. | Ve 


Je vous avois bien dit que je faiſois WW P 


voler à votre ſecours un autre moi- m 
meme. Milord fut en quinze heures Ur 
A Calais, & devanca La ie du cou- MW ® 
rier. Un ſeul domeſtique qui Vavoit 1 © 


ſuivi, courut au port avec ordre de 


faire marché avec un Capitaine pour 
partir à la prochaine maree ; il y avoit 


deux heures à paſſer à Calais en Pat- 


tendant, & quoique mon ęépoux 
neat preſque pris aucune nourriture 
dans le chemin, il ſe reprochoit un 
retardement qui pourtant lui Etoit 
neceſſaire pour ſe rafraichir lui & 
ſon domeſtique qui Etoit auſſi fatigue 
que lui. Il y avoit à peine quelques 
minutes que ce garcon etoit parti, & 
ſon impatience lui perſuadoit qu'il 
perdoit un temps precieux. Il penſa 
qu'il obligeroit quelque Capitaine a 
riſquer de partir une demi-heure plu- 
tot par Peſpoir d'une grande recom- 
penſe , & ſortit de {a chambre pour 
ſuivre ſon domeſtique. Jugez de ſa 


ſurpriſe A la vue de Miſtriſs Cosby 
qui entroit dans Pauberge. Ce qu'elle 
venoit de faire pour vous, les lumieres 
qu'elle pouvoit lui donner par rapport 


a vous & A Madame votre mere, 
Fengagerent à l'aborder en la ſaluant 
par ſon nom. Cette femme à qui ma 
mere avoit appris que vous entreteniez 
une correſpondance avec nous, jeta 
un cri de joie lorſqu'il ſe fut fait 


connvitre , & ſans lui dire un ſeul 
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mot courut a la porte d'une falle 
baſſe en diſant, Madame Derby, Ceſt 
Milord VX ** Vous penſez bien ce 
mon Epoux fut plutor dans cette ſalle, 
que Madame votre mere n' en fut ſortie. 
Miſs Clarice eſt-elle avec vous, {ui 
demanda Milord en l'abordant. A ces 
mots votre tendre mere fondit en lat- 
mes, & ſe jetant A ſes genoux fans 
qu'il put le prevoir : Ah! Milord, 
lui dit-elle, Jallois a Paris dem ander 
votre protection pour ma malhe xeuſe 
fille; j ignore ce qu'elle eſt devenue, les 
recherches que fait ſon pere m aſſurent 
ſeulement qu'elle n'eſt point tombee 
entre ſes mains. Raſſurez- vous, Ma- 
dame, lui répondit Milord qui Lavoit 
forcee a fe relever, Votre cliarmante 
fille eſt en ſüreté, & je cours pour la 
remettre entre vos bras, je dirois 
pour la venger de ſon perſ*cuteur , fi 
Je ne ſavois que fa ſcrupuleuſe vertu 
contente du premier ſervice , ne me 

ermettra certainement pas le ſecond. 
Mais liſez vous-meme & les cruelles 
extrèmitès ou elle Feſt trouvee reduite, 
 & ſes ſentiments par rapport à vous, 
& par rapport, a un homme auquel 
je ne ſais quel nom donner. 


Quelqu'avide que fat votre tendre 
mere 
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mere de lire ce qui pouvoit Peclaircir 
, de votre ſort , = larmes & ſes ſan- 
: WM glots la forcerent pluſieurs fois d'in- 
, WM terrompre- ſa lecture. Je ne vous re- 
. pcterai point les expreſſions de ſa 
i W douleur & de ſa tendreſſe, vous 
s MW connoifſez comment ſon cœur eſt pour 
vous, & cette connoiſſance vous fera 
s MW deviner ſans peine ce qu'elle ſentit a 
cette occaſion, ce ſont de ces choſes 
r MW que le recit affoiblit toujours, parce 
e quelles font au deſſus de Pexpreſſion. 

Elle vouloit apprendre à Milord par 
quel bonheur elle ſe trouvoit libre, 
mais conſiderant, que chaque inſtant 

u' elle emploieroit à cette narration, 
{roir autant de temps perdu pour 
votre delivrance , elle ſe contenta de 
lui dire qu'elle devoit la ſienne au 
ſincere repentir de Miſtriſs Cosby 
& de Montalve. Milord occupè de 
Madame votre mere, n' avoit point 
fait attention à ce jeune homme, qui 
d'un air humilié ſe tenoit à Pecart. 
Mon époux lui tendant la main, lui 
dit: il eſt de l'homme de faire des 
fautes, Monſieur, mais il eſt du 
grand homme de les reparer comme 
vous faites les votres. En tout autre 
rc temps je voudrois partager avec vous 
re Tome J. „ 
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le bonheur de conduire Madame chez 
moi; Finteter de Mademoiſelle Clarice 
me force à vous le laiſſer tout entier. 
Mais pardonnez-moi une reflexion, 


eres - vous en ſuͤretèé en France? Le 


motif qui m'y ramene, repondit 
Montalve, me fait eſperer de trouver 
grace auprès de mes ſupèrieurs: que 
fi j'ai trop preſume à cer égard, je 
me ſcumettrai de bon cœur à tous 


les chitiments qu'ils voudront m'in- 


fliger pour punir mon apoſtaſie. Ces 
ſentiments ſont louables , rEpondit Mi- 
lord, cependant je vous prie d'en 


ſuſpendre les effets. Si le Ciel favo- 


riſe mon paſſage, je compte erre en 
trente heures A...... II ne me faudra 


guere plus de temps pour repaſſer la 


Mer. Ce petit intervalle ne ſera pas 


inutile pour remettre ces Dames, je 
vous conſeillerois donc de m' attendre 
ici, nous reprendrions tous enſemble 
le chemin de Paris, & vous reſteriez 
tous chez moi juſquà ce que j euſſe 
fair vos conditions avec ben 


Madame Cosby conjura Madame votre 


mere de vouloir accorder cette grace 
A ſon fils, & elle y conſentit d' autant 
plus volontiers, que cela lui avanceroit 
de quelques jours le plaiſir de vous 
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voir, Milord ayant appris que le vaiſ- 
ſeau qui les avoit amenés Eroit. A 
la rade en attendant la marèe pour 
entrer dans le port, ſe jeta dans une 
barque, & partit pour le joindre. 
Son retour ne fut pas auſſi prompt qu'il 


Favoit efpere,, & voici ce qui lui 


arriva dans ſon voyage. 

Il ne ſortit point de la chaiſe de 
poſte dans laquelle il monta a Douvres, 
juſqu'à ce qu'il fur arrive A... Et 
ayant demande l'adreſſe du perruquier, 


il deſeendit A deux pas de ſa bouti- 
que & lui demanda un gargon quĩ : 


travailloit chez lui, & qui fe nom- 


moir Chevalier, Il my eſt plus depuis 


quelques jours, repondit cet homme , 
& les quinze guinces qu'il m'a fait 
remettre en preſent., ne me conſolent 
point de ſa perte; non, jamais je ne 


trouverai un ſi brave gargon, ſi ſobre, 
fi deſmrerefle : oh, ceroit, un trefor! 
Quelque plaiſir que prit mon epoux 


à entendre confirmer 'loge que vous 


nous aviez fait de votre guide, un 


interer plus preſſent le foręa de Vinter- 


rompre. Et pourquoi ce brave gar 


eſt-· il ſoarti de chez vous? Cieſt un 


myſtere, rbpcindit ile perruquier, & je 
ne puis le dire mais vous, Monſieur, 
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vous me paroiflez un homme de con- 
7 EE 2 . 2 18 
equence, pardonnez-moi ma curioſitc. 

Si vous Etes un des Commiſſaires de 


1 A 


la Douane, je puis vous aſſurer que 
je ne me ſuis jamais appergu que ce 
garcon fit la contrebande; il àvoit ſans 
doute des ennemis & en vèrité il ne 
ſe les etoit point attirés: il Etoit aime 
de tout le monde ici, & mème des 
gens qui erojent au deſſus de lui, 
quoiqu'on ſir qu'il etoit Papiſte, 
A ce mot de myſtere mon __ crut 
qu'il Etoir du ſecret ; je ne ſuis point 


un des Commiſſaires de la Douane, 


lui dir-il, je ſuis un des amis de celui 
qui étoit chez vous, & qui etoit un 
homme de qualité; je viens pour lui 
apprendre que Vaffaire qu'il avoit en 
France eſt accommodee , & qu'il peut 
y retourner ; Je m' appelle Milord 
VIX & vous pouvez compter que 
je ne vous trompe pas. Cela peut erre , 
Milord „mais comme je rai pas Phon- 
neur de vous connoitre, vous trouverez 
bon que je ne vous en diſe pas da- 


vantage; au ſurplus , c'eſt que je ne 


ſais que ce que je vous dis. J'ai eu 
ce garcon chez moi, je mai que du 
- bien à en dire, Sil toit de qualité, 
il en avoit bien la mine; au reſte il 
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ne doit pas un ſol dans tout le village; 
il eſt parti parce que les chemins ſont 
libres; je ne lui ai point demande ou 
il alloit, parce que je ne me meèle 
point des affaires des autres: ainſi il 
ne me ſeroit pas poſſible de dire on 
il eſt, quand ce ſeroit le Roi, ou un 
Membre du Parlement, qui me le 
demanderoit, parce qu'il eſt impoſſi- 
ble de dire ce qu'on ne ſait pas. 
En tout autre temps Milord auroit 
admire la fidelite de cet homme; 
mais vous jugez bien qu'en cette occa- 
fron il Fear ſoubaire un peu moins 
diſcret. Vous me deſeſperez , dit- il 
au perruquier. Je vous le repete, 
jarrive de France, celui qui conduit 
ma chaiſe vous dira que }'y ſuis monte 
au ſortir du vaiſſeau; il ne ſait pas 
la difficulte que vous me faites , in- 
terrogez - le. Dans Finſtant une fille 
fort bien miſe qui étoit A cheval, 
Sarreta devant la boutique, & de- 
manda ſi ce n'etoit pas là on demeu- 
roit Monſieur Chevalier. Oh! vous 
m' impatientez, rèpondit le perruquier. 
Ilya été, il n'y eſt plus, je ne ſais 
ou il eſt, paſfez votre chemin. Vous 
cres bien brutal, lui rẽpondit cette fille, 
il y a aujourd'hui 8 que je 
bas | ; 
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le vis à Oldſwrindſord, & meme i]. 


me prit en croupe, ſon cheval eroit... 
Seriez-· vous Mademoiſelle Fani , lui 
dit mon éẽpoux ? Oui Monſieur, lui 
répondit - elle; mais à qui ai-je Fhon- 
neur de parler? A Milord V*** lui 


répondit-il. A ce nom cette fille fit 


une exclamation : ah! Milord , lui dit. 
elle, quel bonheur vous amene ici: 
Vous ſavez ſans doute le malheur de 


ma chere maitreſſe 2 Je croyois la 


trouver ici, ce Monlieur Chevalier 
m' avoit donné ſon adreſſe, à telles 
enſeignes que la voilà: en meme temps 
elle tira de ſon corps un petit papier 
plie , qu'elle donna au perruquier. 
Il tira ſes lunettes, les efluya , les 
campa ſur ſon nez, fut pluſicurs mi- 
nutes à les aſſurer, parce que ce nez 


reſſembloit à celui de Moiſieur Lesby , 


qui nous a ſi ſouvent fait rire. Mi- 
lord m'a avoué qu'il eut plus de 
quatre fois envie de le batre, mais 
ce metoit pas le moyen de lui dèlier 
la langue, il falloit filer doux , & 

rendre patience en enrageant. Le 
bon homme, apres avoir tournè & 
retournè le biller trois ou quatre fois, 
dit en 4 parte: Il y a ici un myſtere 
que je ne comprends pas; celui-ci 
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demande un garçon qui n'y eſt plus; 
celle-ci ſa maitreſſe qui n'y a jamais 
ee : & pourtant voila l'ecriture du 
pauvre Chevalier, Puis hauflant la 
voix, Milord & Mademoiſelle , entrez 
dans ma bourique, ayez la bonte de 
vous y repoſer en m attendant, i 
Mademoiſelle veut bien me preter ſon 
cheval, je reviendrai plus vite. Il fallut 
bien prendre ce parti, & Milord ne 
douta point qu'il n'allàt avertir fon 
garcon qui ſans doute s etoit retiredans 
1 village Ecarte. Pendant ſon 
abſence , Fani raconta à Milord qu'elle 
avoit trouve des cautions , & que le 
premier uſage qu'elle avoit fait de ſa 
liberte , avoir. ete de chercher à voir 
ſa maitreſſe. Elle lui apprit encore 
que c*ttoit Jacques & un des domeſ- 
tiques de * qui avoient dèpoſé 
contre Madame & Mademoiſelle 
Derby, & qui avoient meme remis 
entre les mains du Juge le poiſon qui 
devoit terminer ſes jours. Quand à 
Monſieur Derby il n'ètoit revenu à la 
maiſon que depus huit jours, & avoit 
etc fort ſurpris d'y trouver le bon 
homme Ryding votre tuteur , qui 
avoit fait mettre le ſcelle ſur tous vos 
effets, & lui en avoit refuſe Fentree, 
IE . 
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Ceetoit elle qui avoit écrit à cet honntte 
fermier qui _navoit pas perdu un mo- 


ment pour voler au ſecours de ſa jeune 


maitreſſe, & qui lui avoit trouvè des 
cautions : il Setoit arrete dans Pau- 


berge à l'entrèe du village, & atten- 
doit avec impatience qu'elle lui obtint 


la permiſſion de venir la faluer & 


prendre ſes ordres: il comptoit la con- 


duire a Londres tout de ſuite , la 


mettre ſous la garde d'un meſlager 
d'Etat, & attaquer les deux coquins 


qui S toient parjures en accuſant la 


mere & la fille. A propos de la mere, 


ajouta Fani, wen auriez- vous point 
entendu parler? Croyez- vous qu'elle 
foit avec ma maitreſſe 2 Milord apprit 
A cette pauvre fille que ma mere etoit 
en ſtirete a Calais, & la pria d' aller 
2 l'auberge avertir le bon homme Ry- 


ding de le venir trouver. Votre hon- 


nere tuteur ſe ſentit extremement con- 


ſole en voyant mon époux, & avec 
le ſecours de ſa protection ſe promit 
qu'a la premiere ceſſion il auroit le 


plaiſir de voir les deux parjures au 
carcan. Milord le ſurprit beaucoup en 
lui apprenant que vous abandonniez 


votre juſtification A la proyidence , 
& que vous aimeriez mieux eętre 


pria 


qui 


nou: 
lettr 
n'ex 


lord 
digr 


lui: 


deut 
ſiaſti 
men 
ſeco 


deve 


ra -/-|I08 
condamnee coupable, que de permettre 
qu'on fit aucune demarche contre 
| Monſieur votre pere. L' excellente fille, 
excellente fille! repeta par deux fois 
le bon homme , que Dieu la benille, 
Je fais une poſe ici, ma chere. Je 
me preſſe d'*ecrire cette lettre comme 
fi je n'ẽtois pas aſſuree qu'elle ſera 
long-temps 4 la poſte. Faime mieux 
qu'elle attende après vous, que vous 
après elle, & lorſque ma main ſera 
degourdie, je la reprendrai pour la 
faire partir par le prochain ordinaire. 
Je reprends ma narration ou je Fai 
laiſſee. | Ok 
Le Perruquier revint enfin, & amena 
un homme de fort bonne mine qui 
pria Milord de monter à la chambre 
qui etoit au deſſus du parloir. Comme 
nous ravions pas regu votre feconde 
lettre, le nom de Monſieur Beker 
mexcita aucun mouvement chez Mi- 
lord; mais lorſqu' il eut appris de ce 
digne homme les obligations que vous 
lui aviez, il Pembrafla avec une ar- 
deur, qui dut conyaincre cet Ecclé- 
ſiaſtique de la vivacire de ſon attache- 
ment pour vous. II lui apprit votre 
ſeconde fuite avec le Baron de Laſtic 
deveny votre po Je avols 
9 3 
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dreſſes chez ma mere, ajouta-t-il, 
Dieu dont les deſſeins ne Saccordent 
pas toujours avec les notres , avoit 
permis que ma mere fut partie depuis 
quelques heures pour aller a cinquante 
milles dela ,- viſiter une de mes ſœurs 
qui Etoit: malade , & comme on lui 
avoir crit qu'il falloit qu'elle ſe preſſat 
pour la voir encore une fois, elle avoit 
Eté fi troublte du danger de ſa fille, 
qu'elle n' avoit pas eu apparemment le 
temps de m' crire, comme elle me le 
manda quelques jours après. Le Baron 
en me marquant ce contretemps, m' ap- 
prit que ſon Epouſe étoit dererminee 4 
be rendre A.. Ot elle trouveroit dans 
la maiſon d'un Genrilhomme fermier, 
ſon tuteur, toute la protection qu'elle 
pourroit ſouhaiter. Il me dit qu'ils 
ne partiroient que le lendemain, parce 
que Madame de Laſtic etoit extre- 
mement fatiguẽe, & il me promit de 
me donner de ſes nouvelles auſſi- tot 
quèil ſeroit : arrive. Je n'ai rien appris 
de leur ſort depuis ce temps, ajouta- 
ti], & ayant écrit au fermier pour 
en apprendre, je n'ai point regu de 
reponſe. Fai été plus. heyreux par rap- 
port A Madame Derby, & je ſais 2 
men pouvoir dauter . qu elle s eſt em · 


| Ch AAIck, 7; £9 
barquee pour la France , on elle doir 


etre heureuſement arrivee, Milord 


confirma cette derniere circonſtance 
2 Monſieur Beker, & ce dernier lui 
ayant demande quels arrangements il 
vouloit prendre par rapport à Sir 
Derby, mon époux lui avoua que s'il 
toit le maitre de cette affaire, il la 


pourſuivroit ſans doute, mais qu'il 


doutoit que vous vouluſſicz vous prerer 


a aucune demarche qui put inquie- 


ter votre pere. Laiſſez la jouir du prix 
de ſa reſignation aux ordres du Ciel, 
repondit Monſieur Beker. Sa refolu- 
tion de tout abandonner à ſon pere 
m'a paru heroique , & j aurois cru 
m'oppoſer à la volonte de Dieu, fi 
Javois eflaye de Ven diſſuader. Laiſſons 
la cultiver dans la retraite & une con- 
dition obſcure, des vertus qu'elle eũt 
peut - tre perdues au grand jour. Sir 
Derby eſt vieux, il ne pourra diſpoſer 
du fond qui reviendra quelque jour 


à Clarice & 4 ſes enfants, laiſſons le 


jouir des revenus. Madame de Laſtic 
ſera mieux en état d'en ſanctifier Pu- 


ſage lorſqueelle aura vu de pres com- 


bien Pargent peut devenir precieux à 
celui qui ſait Pemployer dans les vues 


que la Providence a eues lorſqu' elle Pa 


fait riche. Ls 
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Je ne vous fais qu un extrait du long 


diſcours de Monſieur Beker qu'on 


pourroit nommer un ſermon, non, 


c' toit un panegyrique ou les louanges 

des deux ** ne furent pas epar- 
2 3 > © 

N Jai la difcretion de les paſſer 

ous ſilence , ma Clarice n*aime point 

Fencens , quoique ſa bonne tere ne 


ſoit point en danger d'en etre eni- 
vree. Monſieur Ryding fut appelle; 
on convint que Milord verroit Sir 


Derby, & lui confirmeroit- vos pro- 


meſſes à condition qu'il feroit ceſſer 


toute pourſuite , & qu'il mettroit en 
depor. chez un Notaire une declara- 
tion par laquelle il certifieroit qu'il 


avoit reconnu qu'on avait calomnie 


fon Epouſe & ſa fille. Cette declara- 
tion qui ne devoit Etre ouverte qu' a- 


| pres ſa mort, & que le Notaire 


cacheteroit lui-mème, ne devoit Ctre 
livrẽe qu' au moment ou on lui re- 
mettroit en bonne forme, Pabandon 
de tout le revenu de votre bien. 

Il ne m'appartient pas de critiquer 


ce qui a étè decide par des gens ſi 


ſages , cependant il me paroit. bien 
dur que la plus riche héritiere d'An- 
gleterre ſoit reduite à une extreme 

mediocrits pendant que ſon immenſe 
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fortune eſt le prix des forfaits ... Tai- 
{ez-vous, Hariote, vous ſeriez querellee. 
Ma Clarice veut vous réduire à baiſer 
comme elle la main qui la perſécute. 
Ce qui me conſole, c'eſt qu avec vos 
diamants vous pourrez encore jouir 
d'un revenu confiderable pour la 
France; car vous dire que notre for- 
tune telle qu'elle eſt, eſt plus à vous 
qu'à nous, ce ſeroit encore une de 
ces choſes pour leſquelles je ſerois 
grondee. 5 EO 
Milord ignoroit que Monfieur 
Beker ſe füt engage pour quinze gui- 
nees envers Fhonnete perruquier , 
mais croyant lui devoir quelque 
recent „ it pria ce digne 
Ecclẽſiaſtique de lui remettre le reſte 
de la ſomme que vous lui aviez con- 
fiee , ce qui combla de joie ce bon 
homme — le conſoler de la perte 
de ſon gargon qu'il vouloit faire ſon 
heritier. On ma pas cru neceflaire 
de Finftruire du fond de Paffaire, il 
ſait ſeulement que Chevalier eſt un 
og Seigneur, & comme on ne 
ui a pas demandE le ſecret, il a &e 
de porte en porte apprendre cette 
bonne nouvelle à tous les gens du 
village qui gen r6jouillent fincerement, 


T 
Il a fait venir un fort bon diner de 
Fauberge, & Milord , Monſieur Beker, 
le bon Ryding & Fani ont dine chez 
lui & Font force de fe mettre à table 
avec eux. Auſli-tor apres le diner, 


Milord s'eſt rendu à Oldſwindſord 


_ parler à Sir Derby qui d*abord 


a paru terraſſè de cette viſite qu'il a 
recue a Vauberge. Puis reprenant toute 
ſon audace , il a voulu perſuader 4 
mon epoux qu'il pouvoit vous perdre 
ſans reſſource. Milord ne lui a pas 
laifſe la liberre d*achever , & le prenant 


ſur un ton plus haut que lui; rendez 
grace, lui a-t- il dit, aux ordres de votre 


excellente fille, ſans cela ; aurois ſa- 
crifie ma fortune & ma vie pour lui 
faire rendre juſtice de “horrible atten- 
tat qu'on a commis en Paccuſant. 


Votre Jacques n'en eft pas A ſon ap- 


prentiſſage du crime , il devroit penſer 
qu'on ignore point la part qu'il a eue 
à la mort ſubite du Doyen de Col- 
born, & sil ne cherche pas ſon ſalut 
dans une prompte fuite, je le ferai 
mettre en lieu ou il nous decouvrira 
bien des myſteres. Cette menace a 
rendu votre pere plus traitable , il a 
montre A mon epoux la lettre que 
vous lui avez &crite, & a demande 
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fi vous Etiez determinee a lui tenir ce 
que vous lui promettiez. Il a ajoutè, en 
jurant, qu'il ne demandoit pas mieux 
que de vous rendre votre mere, mais 
qu'il vouloit erre enterrs tout vif, s'il 
* ou ce ſ{celerat de Montalve l'a- 
voit fourree. Sa coquine de mere a 
diſparu avec lui, & plũt à Dieu que le 
Diable les eüt emportes tous trois, 
voyez un peu le mal que je voulois 
faire à ma fille en lui Gift epouſer 
un joli garcon qu'elle aimoit, jen ſuis 
| ſtir; depuis la fuite de cette miſerable 
Cosby je ne doute preſque point que 
ce ne ſoit elle qui ait cauſe tout ce 
_ deſordre. C'eſt la bigoterie de ma fille 
qui nous met dans cet embarras : 
Pourquoi ne pas etre de la religion de 
lon pays? Si elle eüt été anglicane, 
elle auroit regardé les vœux de ce 
gar con comme nuls : je Faimois-, je 
voulois Fetablir.. . . Ne rougiſſez-vous 
pas de Pavouer , lui dit Milord en 
Finterrompant, Vincertirude de ſa 
naiſſance ne devoir-elle pas vous faire 
craindre Finceſte 2 Oh ! il n'y a que 
la Cosby qui puifle avoir parle de 
cette circonſtance , dit Sir Derby; il 
eſt preſque ſur que ce gargon eſt fils 
de Momalye „ & la trahiſon qu'il 
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m'a faite en eſt une preuve. Mais 

3 il ſeroit vrai qu'il ſeroit mon 
Is; des gens comme nous „ Milord, 

ne ſont pas fairs pour des ſcrupules 


qu'il faut abandonner au 'peuple. 


On en ſerions-nous ſi Adam & Eve 
les avoient Ecourts? Ne marierent-ils 
pas leurs fils & leurs filles? 

Milord n'oublia rien pour faire rou- 


gir Sir Derby des ſentiments impies 
qu'il paroiſſoit prendre plaiſir a eraler; 


ce fut en vain , il vit tourner en 
plaiſanterie tout ce qu'il put lui dire 
de plus fort, & confiderant qu'une 
telle converſion ètoit un miracle qu'il 
n'étoit pas au pouvoir des hommes 
d'operer , il L abandonna à la miſeri- 
corde du Seigneur, & ſe borna à lui 
demander la ceſſation de ſes pourſuites 
contre Fani. Il dechargea les cautions 
daflez bonne grace, & mon &poux 
ne ſe tromꝑa point en penſant que 
je verrois avec plaiſir une fille qui 
vous avoit montrè tant d*attachement. 
A cette preuve de ſa bonts pour 
moi, il en joignit une autre qui 
avanca ma convaleſcence, ce fut de 


m'apprendre par un ſimple billet, qu'il 
avoit tire tout le fruit qu'il eſperoit 


de ſon voyage. Je ne doutai point 


alor 
dev 


mes 


tien 
Il a 
laiſſ 


men 


auſſ 


Clat 
epoi 
& 
que: 
A ſ. 
elle. 
mar 
ſa 1 
vou 
a ſ⸗ 
ame 
dem 


vou. 


tion 
oui 
ma 


eZ 


Effe 


je c 


rob. 


mil; 
miſ 


ne RE, 
alors que je ne touchaſſe au jour qui 
devoit remettre ma chere Clarice dans 
mes bras, & je Pattendis avec une impa- 
tience Egale à ma tendreſſe pour elle. 
Il arriva cinq jours apres , & ayant 
laiſſe les Dames dans un apparte- 
ment voiſin du mien; je lui criai 
auſſi-tõt que je Pappergus : ou eft 
Clarice: Avec le Baron de Laſtic fon 
Epoux , me répondit-il, fon mariage 
& fon depart avoient precede de quel- 
ques jours mon arrivee en Angleterre. 
A ſon defaut je vous amene une autre 


elle-meme. Madame Derby vous de- 
mande permiſſion de vous temoigner 


ſa reconnoiſſance pour Pamitie dont 


vous avez donne de {1 grandes preuves 


a ſa chere Clarice; mais, ma chere 
ame , permettez- moi auſſi de vous 
demander une grace: moderez vous, 
vous favez combien les grandes mo- 
tions peuvent vous devenir funeſtes. Et 
oui, Milord, je me modererai. Beti, vite 


ma robe, dites- lui qu'elle entre, cou- 


rez-y , Milord, ou jy vais moi-meme, 
Efte&tivement, ſi elle n'avoit pas paru, 
je crois que j euſſe oublie que cette 
robe que j avois demande n' toit pas 
miſe , & qu'elle m' eut trouve en che- 


miſe, ſur le plancher. Je lui tendis 
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les bras, elle me ſerra dans le ſiens, 
& ſoit dit ſans vous deplaire , je ne 
ſais fi je vous euſſe regue plus ten- 
drement qu'elle. Apres mille d iſcours 
ſans ſuite, il en fallut venir à ſe tran- 
quilliſer pour apprendre ce que je 
bralois de ſavoir, & que je ne laiſ- 
fois point du tout le temps de me 
dire. Croiriez - vous que mon eſprit 
bouche ne comprenant point du tout 
que le Baron de Laſtic & le pauvre 
Chevalier euſſent rien de commun 
enſemble , jinterrompis Milord pour 
le quereller de ce qu'il ne l'avoit point 
amenè avec lui. Javois pourtant ſoup- 
conne quelque choſe de fa naiſſance, 
& c eſt ici que je dois vous faire ma 
confeſſion. nt: 0 
Accoutumèe a vous entendre à demi- 
mot, je ne dourat point, en liſant votre 
premiere lettre, que -Findifferente , 
Finvincible Clarice neut enfin trouve 
ſon vainqueur, Moins phileſophe que 
mon .amie , je craignis, je Pavoueral, 
Fexces de ſa reconnoiſſance. Que 
vous euſſiez cede les trois quarts de 
votre bien à votre liberateur., je nen 
aurois point murmure ; de tous les 
dons que. vous pouviez lui] faire, il 
niy avoit que. celui de votre main 


— 
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qui me paroiſſoit exceſſif. Je me rap- 
pellai alors Fexpreſſion dont je m'&ro.s 
ſervie en blamant Clarice : 1 une fille 
eſt aſlez malheureuſe pour etre forcee 
de quitter la maiſon paternelle , elle 
ne doit fuir qu'avec ſon époux. Je 
navois dans Feſprit alors que le cas 
de Clarice, & ne pouvant deviner 
que dans peu de jours votre fituation 

fro pareille à la Genne , je navois eu 
garde de prevoir les exceptions yue 
j'aurois miſes à cette regle. N*etoit-1l 
pas naturel de craindre que vous ne 
priſſiez trop à la lettre ce que ; avois 
écrit ſans trop de reflexion? Et wallez 
pas croire qu'il y eur trop de vanite 
a croire qu'une tète comme la vorre 
at ſe conduire d' après les arrèts de 
ja mienne ; le plus mauvais conſeil 
du monde paroit bon quand il ſe 
trouve d'accord avec une inclination 
ſecrete. Quel verbiage ! une demi- 
page. employee pour vous dire: je 
voyois que vous aimiez Chevalier, je 
mourois de peur que vous ne priſſiez 
droit de 'impertinente ſentence que 
j avois portée pour Fepouſer. Enfin je 
voulois adroitement vous engager a 
ſuſpendre du moins cette reſolution 
: juſqu 4 Parrivee de mon époux, en 
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ſuppoſant que quelque accident eit 
allongé ſon voyage. N'allez pas croire 
au moins que je veuille déſapprouver 
ce que vous avez fait, les circonſtan- 


premiere lettre, qu'il vous etoit preſ- 
que impoſlible de ne pas chercher 4 
vous en tirer à quelque prix que ce 
füt. Tadmire la franchiſe avec laquelle 
vous avouez que votre determination 
avoit N connoiſſance que vous 
avez eue de fa veritable condition, 
mais en cela meme votre humilite vous 

fait illuſion. Comment des ſentiments 

& une education telle que l' avoit eue 


trer dans un homme de neant? Il 
n*&toit pas poſſible de sy meprendre, 
cela ſentoit Thomme de qualite d'une 
lieue loin. Mais je dots achever une 
narration mal-a-propos interrompue. 

A peine jouiſſions- nous du bonheur 
de poſſeder Madame votre mere, 
qu'il fut cruellement trouble par la 


ligne s annonca avec des ſympromes 
fi terribles, que les médecins deſeſ- 
pererent d' abord de la ſauver. On 
vouloit m'alleguer mon  etat , pour 
m' empècher d'entrer dans ſa chambre, 


ces Etojent devenues telles depuis votre 


votre guide, auroĩent- ils pu ſe rencon- 


- _ crainte de la perdre. Une fievre ma- 


Je | 
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Je proteſtai d'une maniere ſi poſitive 
que Finquietude me cauſeroit une 


fauſſe - couche , qu'on me laiſſa la 
maitreſle de faire 1a deſſus ce que je 


voudrois. Vous ne devineriez pas qui 


fur après moi la plus aſſidue de ſes 


gardes ? Ce fut la pauvre Miſtriſs 


Cosby. Elle ſe confeſſa avant d*entrer 
dans ſa chambre, & ſe prepara à ſa 
derniere heure : effectivement des le 
ſeptieme jour elle fut priſe de ſa ma- 


ladie , & emportèe quatre jours après. 


Il eſt bien terrible d'avoir vegu comme 


avoit fait cette femme, cependant je 
ne demande point d' autre grace au 


Seigneur que de finir comme elle. On 


ne pouvoit PFentendre parler de ſes. 


egarements paſſes , des graces que 
Dieu lui avoit faites, & de la con- 
fiance qu'elle avoit dans ſa miſericorde 


ſans en Etre rouche, Le bon Dieu a 


payé vos dettes , ma chere Clarice; 
cette ſainte & douce mort eſt la ré- 
compenſe du ſervice qu'elle vous a 


rendu. Montalve a été ſi touche de 


ſes derniers avis qu' au lieu de penſer 
à rentrer dans ſon ancienne obſer- 
vance, il S eſt retire aux Chartreux, 
& eſt actuellement dans les épreuves 
du noviciat. Madame votre mere 
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ignore encore la mort de Madame 
Cosby, & la croit convaleſcente à la 
compagne; ou moi, Javance dans 
une heureuſe groſſeſſe, & n''ai pas 
eu un ſeul mal de téte. Il me reſte- 
roit à vous apprendre ce qui engagea 
Montalve à ee votre mere, & 
Fhiſtoire de leur evaſion , je le remet- 
trai à la premiere lettre, celle-ci fai- 
ſant deja un volume. Je congois par 
la votre que vous avez eu de nouvelles 
Epreuves Aa eſſuyer dans votre fuite; 
j eſpere que vous nous en ferez part 
auſſi-tõt apres votre debarquement. 
Mandez- nous bien en détail dans quel 
lieu eſt la terre de Monſieur votre 
Epoux ; $il ne pourra point obtenir 
de Madame ſa mere la permiſſion de 
venir: nous rendre une viſite à Paris 
dans le temps de mes couches, Vous 
ſentez bien que ſi Jen erois crue, je 
mattendrois pas que vous me previnl- 
fiez, & que j aurois une grande joie 
de conduire chez vous Madame votre 
mere, mais mon état, & le proces 
de Milord qui ſe jugera dans peu, 
ne me permettront pas de quitter Paris 
avant ſix ou ſept mois, qui me paroi- 
tront ſix ou ſept ſiecles. Madame Derby 
&æ mon Epoux me chargent d' embraſſer 


. 


fer; ( 
Erle: 


i * 
pour eux Monſieur le Baron, & je le 
fais ſans ſcrupule, je n'en aurois pas 
plus £1] étoit ici à leur rendre ce ſer- 
vice autrement qu'en idee; car ſur 
mon honneur , je Paime de paſſion, 
& malgré ma prevention pour ma 
Clarice, je le crois digne d'elle. 


Nora. N'allez pas, nous vous en 
conjurons , vous piquer d' un exces 
de generoſite à l' gard de Sir Derby; 
il avoit conſenti à vous abandonner 
Fargent que vous avez ſur la ban- 
2 de Genes , pourquoi le lui laiſ- 
er1eZ-VOUs ? | | 8 


RX ⏑ 
DE CLARICE 
4 LAD HARIOTE. 
Ve ne vous dois-je pas , chere 
amie, pour m'avoir conſerve ma 
mere aux depends de vos jours, & 


quelles actions de graces ne dois-je | 
pas rendre,,a Dieu ; tous les jours de 


— — —— —— — 2 — 
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ma vie pour vous avoir preſervee des 


ſuites que devoir avoir votre coura- 
geuſe amitié > Et vous Milord , mon 


genereux protecteur , comment recon- 
noitre tant de fatigues, tant d'inquie- 


tudes & tant de ſoins? Quitter une 


Epouſe cherie , dans les circonſtances 
. ® A . 
critiques ou ẽtoit la votre , la ſacrifier, 
pour ainſi dire, en lui permettant de 


S expoſer comme elle a fait, ah cen 


eſt trop, & la multitude de vos bien- 
faits me réduit a Fingratitude : avec 


tous les ſentiments de la plus vive 
reconnoiſſance, je ſens que je ſuis 


fort au deſſous de mes e g 
Que Dieu ſoit votre recompenle , c'eſt 
ce que je lui demande preſque auſſi 


ſouvent que je reſpire. Feſpere qu'il 


aura été celle de la pauvre Miſtriſs 
Cosby; elle avoit commence tard 4 
travailler A la vigne du Seigneur; 


mais ce bon pere de famille veut bien 


payer ceux qui commencent a la ſixieme 
ae , comme ceux qui ont - {upporte 
le poids du jour, pourvu qu'ils atent 
travaille avec ardeur : je lui rendrai 
toute ma vie mes actions de graces 
pour cette pauvre penitente qui m'a 
tiree du precipice ol jallois romber. 
Elle obtiendra pour ſon fils la * 
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2X Pelz. 4 1 8 
[a perſeverance , & ſi mes foibles prieres 
{ont agreables au Seigneur, il repa- 
rera par une vrai penitence, les ga- 
rements de ſa jeuneſſe. Ce malheureux 
jeune homme avoit eu de bons prin- 
cipes, A ce que ſa mere m'a aſſurèe, & 
il y avolttlieu d'eſperer que les ſemen- 
ces vertueuſes qui avoient ere! comme 
ctouffées par la fougne des paſſions, 
porteroient a Ja fin dtheureux fruits. 
Pluc à Dieu que je puſſe acheter aux 
depens de tout mon ſang, une pa- 
reille grace pour mon infortune pere. 
Malheur; Malheur à ceux qui ont 
gice ſa jęeuneſſe, & répandu dans ſon, 
eſprit L'irréligion;, ſource de toutes 
ſes fautes. 'Helas comme Milord l'a 
remarque., il faut um miracle; je me 
devouerois volontiers pour l'obtenir, 
a Findigence la plus complete: jugez 
avec quel plaiſir je ſacrifierxai le ſuper- 
flu. Jer ſuis» reſolue X ne réclamer 
aucune partie de mon bien. Je yeux 
prouver X m̃on pere l'excellence de 
ce:te religion, qu il mẽpriſe, plus par 
mes exemples que par mes patoles. 
Je ne lui demanderai pour prix du 
ſacrifice que je lui fais de toute mon 
ame, que le retour de ſa tendreſſe, & 
| la liberts de lui donher de temps en 
Tome 7 e 
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temps des preuves de la mienne. Mon 
6poux applaudit a ma reſolution , ſoy 
deſintereſſement paſſe tout ce qui ſe 
peut imaginer , & j oſe dire que ce 


weſt pas la ſeule vertu dans laquelle il 


ſor. ſuperieur aux autres hommes: 
chaque jour, chaque heure me decou- 
vre en lui de nouvelles perfections. 


Pourrois- je ſouhaiter quelque choſe 
avec un tel partage? TT - 


Comme j ai ẽtè extremement fati- 
guce de la mer, je ſuis forcee de reſter 
quelques jours: à Bordeaux pour me 
repoſer , & je profite de ce temps pour 


vous achever le recit de mes aventures. 


Mor ſieur Beker vous a inſtruite du 


CONtrerem ps 75 ui nous 5 empech 4 d e 
profirer del aſyls qwil nous avoit mé- 


nage chez {a mere. Nous arrivames 
dans le village qu'elle habitoir , ſur 
les cinq heures du matin, & jetois fi 
fatiguce, que je fus forcce de me re- 
poſer quelques heures dans un mauvais 
cabaret, la bonne Dame: à laquelle | 
nous Erions adreſſes , tant fi pauvre 
quelle n'avoir: point de domeſtiques, 
& avoit emporté par conſequent les 
clefs de ſon: cherif appartement. — 
avoir donne quelques heures au ſom- 
meil, il fallut ddliberer ſur le parti que 
Fs 
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nous avions à prendre. Vous ſavez 
que Javois fort peu 5 & je 
ſentois que je n'etois nullement ca- 
pable de faire un grand chemin à pied. 
Mon deſſein étoit de me retirer au- 
pres du bon fermier Ryding ; mais il 
y avoit ſoixante milles du lieu ob nous 
etions, & apres' avoir recompenſ(e 
notre guide, il ne nous euit pas reſte 
aſſez d*argent pour acheter des che- 
vaux. L*honnete homme qui nous 
avoit accompagnes parut ſi ſenſible 
à notre embarras, que nous crimes 
pouvoir nous ouvrir à lui, Pai des 
effets conſiderables, lui dir mon époux, 
mais des raiſons tres-fortes m'empe- 
chent de les vendre: ne connoitriez- 
vous point aux environs quelque Juif 
qui voulut nous avancer une ſomme 
en gardant quelques uns de nos 
bijoux z car je ne voudrots pas les 
mettre chez un Orfevre 2 Notre guide 
reva un peu, puis il nous dit: Je ſuis 
bien ſur que Monſieur Beker ne ſe 
ſeroit point mele de vous fi vous n'e- 
tlez d'honnëtes gens, ainſi je m offre 
à vous rendre ce ſervice; ily a 3 
douze milles d'ici un Juif que je 
connois, parce que je Vai ſervi, il eſt 
fort riche , 8 ſar bien que pour tout 

7 = A 
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Lor du monde, je ne. voudrois pas 


faire un mauvais commerce. Donncz- d. 
moi ce que vous voulez mettre en gage, ;W 
je le lui porterai, fi vous voulez vous K 
fier A moi, s'entend. Il ſeroit encore 1 
plus à propos que vous vinſſiez juſques en 
ha, cela ne vous ecartera pas beaucoup * en 
de la route que vous voulez prendre, ch 
vous reſterez dans un village qui ſert qu 
de fauxbourg A la ville, & vous ver- ſu 
rez S il vous convient de prendre ce ba 
qu'on vous offrira. Comme cette ville on 
n'etoit point ſur la grande route, pr 
qu'elle nous avancoit, de neuf milles 1 * 
dans le chemin que nous  voulions pa 
prendre, nous ſuivimes le conſeil de a | 
cet homme. Nous louames des che- : ON 
vaux, & des le lendemain nous nous ref 
y rendimes. Pavois un collier de perles un 
eſtime quatorze cents livres ſterling; me 
nous le remimes à notre guide avec no 
la riche robe que j avois ſur moi lorſ- Ar 
que je m'Echappai , & il porta le tout a 1 

A ſan, Juif , auquel il dit que des no 
| perſonnes qui <etoient | venu paſler & 
5 | eté dans un village proche du ſien, no! 
ſe trouvant en beſoin d'argent , lui MW plu 
avoient confié ces effets, & deman- 0 
doient cinq cents livres ſterling deſſus, arr 
pour ſix mois. Le Juif ne fit aucune gra 


Ane 


qui me combla de bènèdictions. E: 
ſuite nous cachàmes nos billets de 
banque dans un des plis de ma robe 
on ils furent couſus, & mon époux 


prit la meme. precaution par rapport 


A notre or qu'il coulit dans différentes 
parties de ſon habit, parce qu' ayant 
à faire une route de traverſe, il falloit 
Eviter les mauvailes rencontres. Le 
reſte de mes diamants fut mis dans 
un coin de la chaiſe que nous loua- 
mes, & nous fimes la moitié de 
notre chemin ſans aucun contretemps. 
Arrives a Staford , nous commencames 
à reſpirer ; une journte ſuffiſoit pour 


nous.conduire chez Monſieur Ryding, 
& nous croyions toucher a la fin de 


nos peines : je dirois preſque que les 
plus ſenſibles me xeſtoient X eſluyer. 
Ce fut un Samedi au ſoir que nous 

arrivames à Staford , & Javois un 
grand deſir d'entendre la meſſe avant 
de partir le lendemain. L'hotefle: qui 
oy: 
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difficults de prerer cette ſomme ſur 
un effet qui valoit deux fois autant, 
& notre guide nous remit quatre cents 

livres en billets de banque, & le reſte 
en or. Mon epoux me mit le tout 
entre les mains, & je donnai ſur le 

champ dix guinees a notre conducteur, 
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-Etoit fort obligeante, étant montèc 
dans ma chambre pour m' offrir ſes 


ſervices , je P'invitai à prendre une 
taſſe de the avec moi, & comme elle 


_ ſenſible à ma politefle , je me 


alardai A lui demander Sil y avoit 


beaucoup de carholiques dans cet 
endroit. Apparemment que Madame 
Feft, me repondit-elle , & que la cir- 
conſtance du Dimanche vous engage 
à me faire cette queſtion. Je lui 
avouai qu'elle avoit devine , & elle 
ne put s'empècher de m'embraſſer à 


cet aveu. Elle me dit qu'il y avoit 


a Staford un certain nombre de catho- 
liques qui y entretenoient un aumonier, 


Que comme ils etojent fort tranquilles, 


& que dans les dernieres rebellions 
ils avoient montré beaucoup de fide- 
lice, on leur laiſſoit librement exercer 


leur religion. On Pappella dans la 


cuiſine , & ayant ſouhaite'le bon ſoir 
elle me quitta après m'avoir fait don- 


ner de quoi - Ecrire, II étoit neuf 


heures, on nous ſervit un morceau 
dans notre chambre, & je me haàtois 
de ſouper pour commencer à me juſ- 


tifier auprès de vous, lorſque cette 


femme monta d'un air effrayé dans 
ma chambre, & me dit: Ma chere 
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Dame, Fai rout d'un coup ſenti une 
grande inclination pour vous, quand 


je vous ai vue, & je ſerois au deſel- | 
2 qu'il vous arrivàt quelque mal- 


heur dans ma maiſon, Parlez - moi 
franchement : Auriez - vous quelque 
mauvaiſe affaire? Quand Faurois eu 
deſſein de nier la verite , la paleur de 
mon viſage , m'eiit certainement tra- 
hie. Econtez , continua-t-elle , je ne 
demande qu'à vous rendre ſervice , & 
je ne ſaurois croire que vous ſoyez 
coupable du crime dont on vous 
accuſe, Lorſque vous eres deſcendue 
de votre voiture , il y avoit un 
homme qui ne faiſoit que d*arriver 
acheval, il vous a beaucoup examinee, 


& lorſque votre cocher eſt venu ſou- 
per, il lui a demande ſi vous ne 
veniez pas du core de Londres. Et 


3 me faites vous cette queſtion, 
lui a rEpondu votre cocher ? C'eſt que 
Je ſerois bten-trortpe., a-t-il repondu, 
fi ce n'eſt pas la jeune perfonne dont 
on a mis le ſignalement dans les papiers 
publics; elle vaudroit la peine d' etre 
arretee , on dit qu'elle a voulu empoi- 


fonner ſon pere. Et que m'importe 4 


moi répondit le cocher, elle me 


paie bien, & tous ceux qui me paient 
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biene Je des crois hgpneres, gens, Je 


ne ſuis pas ſi credule , a, repordu Fau- 
re; Mais fen aurai le cœur net. 


Vovyez donc, ma chere Dame,, ſi vous 
auriez quelque choſe à craindre, & 


comptez ,{ur, ma diſcxètion. Le Baron 


prenant ſon parti ſur le champ dit 
A, cette. femme: je ne vous diſſimu- 
lerai pas qu'un mariage d'inclination 
a brouille mon Epoyſe avec une famille 
Monroe: 3 mais vous avez jugé en 


brave & honnete perſonne „ qu'elle 
n'eſt pas capable du crime dont ce 


milerdble ole Paccuſer.. Javoue pour- 


tant que je ſerois au déſeſpoir qu'elle 
retombàt au pouvoir de ſes. parents 


avant de $e:re réconciliée avec eux; 
ainſi, Madame, vous acquerrez un 


* 


18 


droit éternel à notte reconnoiſſance, 


ſi vous voulez bien nous aider 4 
Echapper aux regards du curieux qui 
nous a examines, Je vais vous parler 
plus ouvertement, reprit cette femme. 


8 o 4 4 08 N — ö 
Ce miſérable a dit à mon mari lorſ- 
qu'il a eu un coup dans la tete, qu'il 


Y avoit mille livres ſterling à gagner 
pour celui qui vous arreteroit, & il 
pretend qu'il ne laiſſera pas echapper 
cette aubaine, & qu'apres vous avoir 
encore examinèe demain au matin, 


: *# 
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il avertiroit un Connetable , pour 
vous faire arrerer, Mon avis ſeroit 
donc que vous profitaſſliez de la nuit 


pour vous echapper , & comme Mas- 


dame eſt d'une figure tres-remarqua+ 
ble, je penſe qu'elle devroit deguiſer 
ſon ſexe. Jai un fils & peu pres de fa 


taille, je Faccommoderai d'un de ſes 
habits & de fa redingote; vous quit 


terez le grand chemin, il fait un peu 
de Lune, vous pourrez couper a tra- 
vers champs , en tirant toujours ſur 
votre gauche, c'eſt un chemin extre- 
mement detourne , & peu frequente , 
il n'y a pas d'apparence qu'on 'vaus. 


y cherche. Et pendant tout ce ſolilo- 


que , votre pauvre amie verſoit des 
larmes qui firent couler celles de 


notre charitable hõteſſe; mon & poux 


delſeſpere de ma ſituation, m'embraſ- 
ſoit en me conjurant de reprendre cou- 
rage. La Providence, me diſoit-il, ſe 
declare pour nous, puiſquelle a inſpire 


a Madame le genereux deſſein de nous 


aider, & en meme temps, tirant de 
ſon doigt une jolie bague que je lui 


avois donne, & qui pouvoit valoir 


dix pieces, il la pria de l'accepter 
comme une legere preuve de notre 


M1 


reconnoiſſance. Elle en fit d abord dif- 
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ficulte. , cependant je m'appercus que 
ce petit preſent donnoit un nouveau 
degré de chaleur à ſon zele. Elle ſe 


Hara de mapporter les habits de ſon 


fils „ & men revetit elle-m@me. Le 
Baron eüt donné toutes choſes au 
monde pour avoir un cheval, mais 
c' eũt te nous expoſer à faire ſuivre 


nos traces. Nous remerciàmes mille 


fois la bonne hoteſle ,, qui nous con- 
duiſit elle-meme par une porte de der- 
riere, & nous fit traverſer une lande 
d'un quart de mille, apres quoi elle 


nous defigna , du mieux qu'il lui fut 


poſſible , des ſentiers qui devoient 
nous conduire proche de Flint , dans, 
la Principaute de Galles, Vous n'aurez 
due la premiere nuit de penible , nous 
dit-elle, & une fois. Ecart&s d' une 
douzaine de milles de cette route, il 
vous ſera facile de trouver un cheval. 
Lorſque cette femme nous eut quittés, 
une foule d*idees vinrent nvaſlaillir. 
Etoit-ce donc la petite fille du Comte 
d' Aſaph, cette riche heritiere qui ſe 
trouvoit au milieu de la nuit expoſce 
a de pareilles ayentures > Si cette 
penſce (toit decourageante ,. celle qui 
ſuivit fut bien conſolante. Quelles 
reſſources la Providence m'a-r-elle 


Can rr. 
menagees dans mon malheur ! Que 
ſerois je devenue ſi je fuſſe tombèe entre 
les mains d'un mal-honnere homme, 
d'un ruſtre? il ſeroit deja rebutẽ des 
perils qu'il auroit A gourir en cher- 
chant à me ſauver , & peut- tre ce 
que j aurois à en eſpertr de plus avan- 
tageux , ſeroit d'en ètre abandonnee- 
dans ces lieux ecartes , malheur que 


fa conduite m'auroit peut- tre fait re- 


garder comme un bonheur. Le Baron, 
mon tendre Epoux , ne me laiſſa pas 
long- temps dans ces penſées. Que je 
ſouffre, ma chere Clarice, me dit- 
it , de Fextremite on vous Etes ! 
Comment, dans l' tat où vous ontreduir 
vos malheurs, aurez- vous la force de 
faire un ſi long chemin: Si vous vou- 
liez me permettre de vous ſoulager 
de temps en temps, j aurois moins: 
d' inquiẽtude. Je ſuis dans la force de 
rage, vous Eres d'une delicateſle qui 


doit vous rendre fort legere, je pour- 


rois vous Epargner une partie d 

fatigue en vous portant; un fardeau 
fi precieux adouciroit pour moi la 
longueur du chemin. Cet excès de 


tendreſſe ſembla me rendre une nou- 


velle vigueur. Que me propoſez- vous, 
mon cher, lui dis-je 2 ws Fax 
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que je vouluſſe menager une vie dej\ 


fi traverſée aux dépens de la vötre: 


Non, fi le Ciel a décrété ma perte, 


 Faime mieux mourir de fatigue, que 


de la deuleur de vous voir ſuccomber 


ſous celle que je vous aurois cauſée. 


"OR l 3 3 

Mais pourquoi preſumer ſi mal de 
mon courage & de ma force: Dans 
des temps plus heureux, j'euſſe regarde 


la route que je ſuis obligèe de faire 


a pied 'comme une promenade a- 


voue que les malheurs que je viens 


la ſuite de mes infortuncs doivent 


me rendre ma vigueur. Mes peines 
prèſentes ont produit tout le bonheur 


de ma vie, pouvois-je trop l' acheter: 
Ee Baron, fans. confiderer le lieu ou 


nous | etions 5 eroit A mes! pieds pour 
me témeigner ſa vive reconnoiſſance; 
je m efforcois de le relever, lorſqu' un 
bruit que nous entendimes aſſez pro- 
che de nous, Fengagea à ſe mettre 

en état de defenſe ; car ai oublié 
de vous dire qu'il. s etoit muni d'une 
paire de piſtolets. La Eune donnoit 
ſi peu. de clartè que nous entendimes 
<e bruit quelques minutes avant d'ap- 


d'eſſuyer ont affoibli mon tempèra- 
ment; mais par la raiſon des contraires, 
les evenements favorables qui ont. été 


— 


ant ei.... 2% 


percevoir ce qui le cauſoit, enſorte que 
nous nous trouvames vis-a-vis de trois 


hommes qui nous parurent d'aflez mau- 


vaiſe mine, & qui ne prirent pas de 


nous une ide plus avantageule, Nous 


demeuràmes tous immobiles à nous 


regarder de la tète aux pieds, & un 
de ces trois hommes dit en frangois 
a ſes compagnons. Qu' avons nous a 
craindre , ils ne font que deux, ne 


ſerions- nous pas les plus forts? N'avez- 


vous jamais vu une de ces ſcenes de 
Moliere, ou deux. poltrons ſe rencon- 
trent de nuit, & affectent un courage 


démenti par le fon de leur voix, 
pour $intimider mutuellement ? Nous 
faiſions alors une excellente repréſen- 


tation de ces ſcenes, & pourtant je 


dois dire, à la louange de tous les 


acteurs qu'il n'y. avoit que moi de 
poltronne , auſſi Fétois-je a un tel 
point, que mes cheveux ſe dreſſoient 
d' horreur ſur ma tere;, Je m'egaie 
a preſent. d'une aventure qui faillit a 


m'0ter la vie, ſemblable à ces vieux 
marins 1 au coin de leur feu diver- 


riſſent leur famille du recit d'un 


naufrage auquel ils ont echappe , & 


qui intéreſſent à proportion du danger 


u' ils ont couru. Mais il eſt bien 
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temps de vous tenir- en inquierude , 
en m'amuſant 4 diſcourir. Le Baron ſe 


douta d'abord de la verite de cette 


rencontre & repondit. à ſes compa- 


triotes. Des malheureux dont Finfor- 
tune eſt pareille, ne doivent point 


Salarmer mutuellement. Vous tes. 


priſonniers Francois , Meſſieurs, & 
vous cherchez comme nous 4. recou- 
vrer votre liberté 2 Vous l' avez devine , 


Tepondit un de ces trois hommes qui 


avoit un ſon de voix fi terrible qu'il 
me fit trembler. Aſſeyons- nous un 
moment, & voyons {1 nous pourrons 
nous aider dans notre deſſein. Comme 
je marchois depuis pluſieurs heures, 
& que je commengois à eètre bien 


laſſe, nous acceptàmes la propoſition. 


Ces gens nous apprirent d' abord 
leurs qualités. L' un étoit Capitaine 
de vaiſſeau, l'autre un Lieutenant & 


Fautre un Chirurgien. Je me remis 


un peu en penſant que des gens de 


cette ſorte devoient avoir quelque 
Education. Le Capitaine nous apprit 
quꝭ ils ſortoient du chateau de... qu'ils 


avoient dẽjà fait plus de quatre - vingts 
milles ſous la conduite d'un guide 


qui les avoit abandonnès au commen- 
cement de la nuit, parce que P argent 
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leur avoit manque; que leur premier 
deflein avoir été de ſe rendre à Briſ- 
tol , où le Chirurgien avoit un ami qui 
avoit promis de favoriſer leur Evaſion ;. 
mais que le manque d' argent les re- 
duiſoit au deſefpoir , en les privant 
d'un guide: car pour ce qui eſt de la 
nourriture, ajouta-t- il, les champs ſont 
pleins de navets, & d'autres legumes, 
2 nous empècheront de mourir de 
aim. D'ailleurs nous parlons mal la 
langue, nous moſons nous adreſſer A 
perſonne pour demander la route; 
ty a une demi - guinte promiſe 
pour chaque priſonnier Francois qu'on 
arrète; Feſpoir de cette 8 
nous fait trouver autant d' ennemis 
que nous rencontrons de payſans. Je 
puis remedier à ces deux inconvènients 
repondit le Baron. Fai quelques gui- 
nées A votre fervice, Meſſieurs, & 
mon petit camarade ayant appris l An- 
glois fort jeune, le parle auſſi parfaite- 
ment que $1] étoit ne en Angleterre; 
mais „ il eſt d'une complexion ft: de- 
licate que je deſeſpere de lui voir faire 
la route; ſans quoi „ nous nous ferions 
un plaiſir de vous accompagner & de 
vous aider de tout notre pouvòir. S il 


ny a que cela qui vous embarraſſe , 
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repondit le Capitaine, vous pouvez 
etre tranquille. Nous ſommes quatre, 
quelques branchages nous auront bien- 
tot fait une machine propre à porter 
ce jeune garcon quand il ne pourra 
plus marcher; je le porterois moi feul 
{ur mon épaule, comme on fait un 
agneau; je ne lui demande pour toute 
choſe, que de prendre langue de temps 
en temps, pour ſavoir le vrai chemin, 
ſi on ne nous a point trompes , trois 


nuits peuvent nous approcher de Briſ- 


tol; nous paſſerons le jour dans les 
broſſailles comme nous avons fait 
juſqu'à preſent; Ce jeune cadet entrera 
ſeul dans Briſtol , & vous pouvez 
compter que des. le lendemain nous 


aurons une barque capable de nous 


faire faire le trajet. Au reſte , mon 
compatriote , {1 Paccepte votre argent 


pour faire route, ce weſt qu'un prèt, 


nous ne ſommes pas des miſerables , & 
ſitõt qu'il fera jour, je vous ferai voir 
une lettre de credit ſur le Negociant de 
Briſtol dont je vous ai parle. Mar- 
chons juſqu' au jour, & que les Etoiles 
nous ſervent de guides; en tirant vers 
le ſud-oueſt, nous avangons vers la 


mer, qui eſt le terme de notre courſe. 


— 


Qu en penſez- vous, mon cher , me 
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nenn, 
demanda le Baron, ce plan vous pa- 
rot · il jaſte : En ,verite je ne ſavois que 
repondre , le Chirurgien voyant que | 
5héſitois, me dir fort poliment : Si | 
Monſieur y trouve quelque difticulte, ik 
i] eſt libre de continuer ſeul fa route, 
nous ne pretendons- point le gener, (HER 
& nous vous demanderons ſeulement 
une couple de guince que nous vous 
ferons tenir à Padreſſe que vous nous Fi 
donnerez en France. Je ne vous les l 
demande, au reſte, Meſſicurs, que Bll Ol 
parce que vous avez eu la generotite Wl: 
de nous les. offrir, & nous ne nous 10 
quitterions pas brouilles , quand vous ll 
refuſeriez de: tenir votre parole. 10 
Nous n'en ſommes point capables, i 
repris- je. Puis me tournant vers mon Wi 
Epoux , ſuivons ces Meſſieurs „ lui 
dis-je ', ils me paroiſſent honnetes 1 
gens , abandonnons nous avec eux 11 
à la conduite de la providence. Je I. 
me levai en diſant ces paroles, & le 
Capitaine avec ſon Eieutenant voulant 
me faire voir qu'ils erozent en état 1 
de tenir ce qu'ils m'avoient offert, 144 
entrelacerent leurs mains, me firent 1 
aſſeoir deſſus, & me porterent plus 
d'un mille ſans en paroſtre fatigues. 
Je ne Vetois. plus, & comme ſi j euſſe 
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trouvè de nouvelles forces dans le qu 
courage de mes compagnons, je mar- fe 
chai leſtement juſqu'a la pointe du ol 
jour qui nous decouvrit un village qu 
ſur notre droite. On me propoſa d'y <> 
aller pour prendre langue, & mon du 
Epoux vouloit m'y ſuivre: je compris qu 
qu'il nen ſeroit pas le maitre , des ma 
— ſont toujours en defiance, M mc 
ils vouloient un gage de mon retour. bei 
Il fallu donc me réſoudre à tenter A 
ſeule Faventure, & la perſuaſion ou ſer 
Fetois que je ne riſquois pas d' tre Vo 
connue dans un lieu fi ecarte, & vie 
dans un tel deguiſement ; animant N \ 
mon courage, je me moquai de la Ga 
peur que j avois conſervẽe juſques - la. be 
Javois un habit aſſez propre., & ton vra 
pouvoit me regarder comme un enfant a-t 
de famille qui Sechappoit de la mai- mo 
ſon paternelle , cetoit le pire juge- rep 
ment qu'on put porter de moi. Mes ma 
compagnons ſe cacherent dans une vol 
bruyere fort haute, & pour me faci- mo 
liter le moyen de les retrouver, ils ak 
planterent un grand baton qui ſeryoit WM paz 
de canne à Fun d'eux, à une telle diſ- per 
tance qu ils pouvoient entendre ma poi 


voix à mon retour. Tout le monde 
 Ecoit preſque ſorti du village, parce qu: 


o — 
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que c*etoit le temps de la moiſſon; 
Jentrat dans une aſſez bonne ferme, 
où je trouvai un bon vieillard aveugle , 
qui, devant la porte d'une coins a 
cherchoit à recevoir les premiers rayons 
du Soleil. Une ſervante étoit à quel- 
ques pas de lui occupee à donner a 
manger aux poules. Dieu vous béniſſe, 
mon bon pere, lui dis- je. Dieu vous 
benifle , ma fille, repondit le vieillard. 

A ces mots qui me firent tranſir, la 
ſervante fit un grand éclat de rire. 
Vous vous y counoiſlez, dit-elle au 
vieillard, ft toutes les filles reſſembloient 

a ce jeune garcon , il y auroit preſſe. 
Garcon ou fille, dit le vieillard , ma 
bensdiction n'eſt pas perdue , il eft 
vrai que c'eſt la voix d'une fille. Y 
a- t· i quelque choſe pour votre ſervice, 
mon enfant. Jallois à Briſtol, lui 
repondis-je , je me ſuis &gare, & 5; ai 
marché toute la nuit ; ne .pourriez- 
vous pas en ,payant me donner un 
morceau a.manger-2 Er mEme un coup 
a boire, dit le vieillard. Si vous pouvez 
payer à la bonne heure, ſi vous avez 
peu d' argent, & qu'il vous faſſe beſoin 
pour votre route, Dieu paiera pour 
vous. Il ne laiſſera pas de vous payer, 
quand mème vous / prendrez. mon 
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argent, lui repondis-je ; j; ai plus qu'il 


ne faut pour faire ma route, & votre 
bonne volonte qu'il connoir ne reſtera 


pas ſans recompenſe. Excellent jeune 


homme! dit le vieillard , donnez:-lui 
un coup de bierre forte, Maly. Je ne 


bois point de bierre , lui dis-je, mais 


je prendrai volontiers deux œufs frais, 
& un peu de lait. Jaime beaucoup les 
ufs, & ſi cette bonne fille vouloit 
m'en faire durcir une douzaine , je 
meen chargerois volontiers, Maly s'em- 
preſſa de faire ce que je lui deman- 
dois, & pendant ce temps, le vieillard 
me dit: vous avez entrepris un long 
voyage, mon enfant, ſavez- vous bien 
qu'il y a près de trois cents milles d'ic! 


a Briſtol , pourrez- vous faire ce che- 


min à pied. Si je trouve un cheval a 
acheter, qui ne ſoit pas bien cher, 
Jen ferai l'emplette, ui dis je, quitte 

a le revendre là; car je vais chercher 


a m'y embarquer pour la Hollande. 


Vous auriez bien plus court de traver- 
fer la Province de Galles , me dit-1l. 


On trouve ſouvent à Harlech de petits 


bateaux qui deſcendent à Briſtol , & 
il n'y a pas plus de quatre-vingts milles 
d'ici. Au reſte, ſi vous voulez vous 
accommoder d'un mauyais cheyal 


— In 


Cr4xrics ' 
que nous voulons vendre, vous en 
aurez bon marché. Je dis qu'il eſt 


mauvais, ajouta-t-il, parce qu'il eſt 


borgne, car au reſte, il va d'un pas 
ferme, & ne fatigue point ſon homme. 


Comme je parus ſouhaiter de faire 


cette acquiſition, on amena le cheval, 
qui veritablement avoit mauvaiſe phy- 


ſonomie. On m'en demanda trois 


— „& je ne les donnai que pour 


outenir la feinte dont je m*etois ſervie. 


On mit par deſſus le marché, un bon 


biſſac avec deux pains, une douzaine 
d' œufs durs, un morceau de bœuf ſale 


& un fromage. J'euſſe bien ſouhaité 


avoir de la bierre, mais j avois annonce 


que je nen buvois pas; heureuſement 


je trouvai a m'en pourvoir avant, de 


— 


ſortir du village. Mon début avoit 


Eté heureux, Jen fus encouragèe , & 


je rejoignis mes compignons qui com- 


mengoient A s ennuyer de mon retar- 
dement. Pour mon époux, il ètoit plus 


mort que vif, & 3 comme 
un crime d'avoir conſenti à me laiſſer 


or 


aller ſeule, quoiqu'il n'y eüt pas plus 


d'un demi - mille de chemin. Apres 


avoir diſtribuè mes proviſions, le 


Baron dit aux priſonniers qu'il aimoir 
mieux ſe pri ver de leur compagnie, 


} 
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q e deprouver une autrefois Finquie- 


tude qu'il venoit d' eſſuyer. Ce jeune 
homme , leur dit- il, m'a été confié 
par ſes parents, c'eſt un fils unique, 
je ne ſaurois me reſoudre A le perdre 


de vue. Je crus remaiquer dans les 


yeux du Chirurgien quelques morve- 
ments qui ſentoient Fincredulite , ce 
qui me fit prodigieuſement rougir, 
& prendre la rẽſolution de nouseloigner 


pendant le ſommeil de ces gens; car 


ils paroiſſoient avoir grand beſoin de 


ce {oulagement. Un accident 1mprevu. 


nous en empècha : car f ẽtois, ce ſem- 


ble, deſtinèe à Eprouver. tous les genres 


de peine, dans ce fatal voyage. Tout 
2 coup mon époux changea de cou- 


leur, & preſque auſſi-tõt tomba en 


foibleſſe. Figurez - vous les terribles 


penſces qui maſſaillirent dans ce mo- 


ment critique. Il m'ẽtoĩt devenu plus 


cher que ma vie; je ne pouvois 
attribuer ſon accident qua Finquie- 
tude que je lui avois cauſèe. Qu'allois- 
je devenir, ſi le Ciel me I'6roit dans 
{a colere ! En vèrité il y en avoit plus 


ue je ne me croyois capable d'en 
upporter. L'humanite de nos compa- 
gnons ſurpaſſa ce que je devois atten- 


— 


dre de gens de leur profeſſion: car 


nn DE 


la mer rend un peu barbare; le Chi- 


rurgien ſur- tout semploya a le faire 


revenir, avec un zele que je n' oublie- 


rai jamais. Pavois ſur moi ce flacon 
de cryſtal de roche, dont vous me 
fites preſent à votre mariage, & dont 
la chaine eſt de diamants ſi bien 
montẽs. Ce meuble eroit bien capable 
de nous deceler ; je n'y fis pas la plus 


legere attention, tant j*etois hors de 
moi; je me harai de le remettre entre 


les mains. de M. Dulac, c' toit le nom 
qu'avoit pris le Chirurgien, qui, après 
avoir frotté les narines & les tempes 
du Baron, lui fit avaler d'une certaine 
2 qu'il aveit ſur lui, & qui lui 


tentot tout l'effet qu'il en avoit 
attendu. Une bile noire le ſoulagea, 


firor que le. remede F eut expulſèe, & 


Dulac me dit que $'il neut pas été 


ſecouru à temps, il riſquoit une 


apoplexie d humeurs. Que ſeroĩs- je 


devenue, © mon Dieu! ſi cet acci- 
dent lui fut arrive deux heures plus 
tard , & dans un lieu on 2 EtE. 


ſeule avec lui? Cette abondante & FI 


cuation le mit hors de danger, & ne 
lui laiſſa qu'une grande foibleſſe. Le 
Capitaine & le Lieutenant ne tarde- 
tent phint à ronfler comme des gens 
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qui, apres une longue ' courſe! & un 
jeùne ſevere ', avoient pris un bon 


repas. Dulac en avoit bien autant 


d' envie ꝗqu'eux, mais le deſir de me 


dire ce qu'il avoit dans Feſprit, l'em- 
porta ſur le beſoin. Il ſeroit difficile, 
nous dit- il, d'en impoſer aux yeux 
dun homme de ma profeſſion. La 


delicateſſe des traits de Madame, m'a 


de couvert ſon ſexe; le bijou qu'elle 
m'a remis entre les mains, ſa condi- 
tion. Vos inquerudes mutuelles, amour 
que vous avez Pun pour l'autre, & 
la modeſtie qui brille ſur ſon viſage, 
m' annonce qu'elle eſt votre epouſe ou 
ä prète A Te devenir. Ne vous alar- 
mez point; nous dit. il, je ne ſuis pas 


le ſeul qui puiſſe faire ces remarques, 


ce qu'il y a de ſür, Ceſt que perſonne 


ne peut les faire avec moins de dan- 


ger pour vous que moi & mes com- 
pagnons. Deux ans de priſon mont 


dont le temps de les connoitre, jugez 


de leur probité par le motif de leur 


evaſion. Ce Capitaine & ce Lieute- 


nant ont été pris avant la declaration: 


de | guerre auſſi - bien que moi „ainſi 


nous ne croyons pas Favoir' et legiti- 


mement. f Ce pendant nous n'aurions 
port Ete tentes - de N 1 nous ſauver 3 {: 
| | ö nous 
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nous m'euſſions appris qu'on vouloit 
nous forcer a monter un des vaiſſeaux 
de guerre deſtinès pour Quebec. Ces 
deux hommes connoiſſent parfaitement 
le fleuve Saint Laurent, & riſqueroient 
a ètre pendus au haut du mir, plu- 
rot que de manquer A faire perir les 
vaiſleaux qu'ils conduirotent : car ils 
conſentiroient 4 ᷑tre Ecorches tout vifs 
plator que d'introduire les ennemis 
dans leur patrie. Quand on eſt capa- 
ble de ſacrifier ſa vie au devoir , on 


ne peut Etre ſoupgonne de chercher à 


nuire a des compagnons d'infortune, 
Suivez donc le conſeil que je vous 
donne, ouvrez vous à mes compa- 


gnons; vous ne leur apprendrez rien, 


je vous aſſure; mais votre confiance 


excitera leur zele. Je connois le Capi- 


taine , Ceſt un homme fertile en 
expedients , & il me diſoit, il y a une 
demi - heure , qu'il ſe faiſoit fort de 
vous faire traverſer toute PAngleterre 
A votre aiſe, & ſans danger, fi vous 


voulez ſacrifier une vingtaine de 


guin Ses. 


7 


Nous &tions à la diſcretion de ces 


hommes, ils paroiſſoient pleins d'hon- 

neur , & Petojent veritablement, Nous 

reèlolùmes donc de nous confier à 
Tome J. 1” N 
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eux. Un coup d*ceil inſtruiſit mon 
Epoux de ce que je penſois à cet 
Egard , & pour toute réponſe, il tira 
de ſon ſein un petit porte-feuille ot! 
Eroit le certificat de notre mariage. 


La lecture de cette piece, en inſtruiſant 
Dulac de notre naiſſance, redoubla 
ſes égards, & il nous aſſura que non 


ſeulement nous etions en ſüretè parmi 


eux, mais qu'il pouvoit repondre que 


ſes camarades, auſſi-bien que lui, riſ- 
queroient leur vie pour notre defenſe, 


Sil Etoit néceſſaire. Apres ces proteſ- 
tations nous ſuccombàmes au ſommeil 


dont nous avions grand beſoin, & il 
eſt Etonnant que dans la ſituation on 


nous Etions nous en euſſions un auſſi 


tranquille. Il dura pres de neuf heures, 
ma chere, Ceſt- A- dire que nous étant 
endormis à huit heures du matin, 
il en &oit preſque cinq quand nous 


nous Eéveillämes; c'étoit le Ciel, ma 
chere, qui nous avoit accord ce ſou- 
lagement , pour nous empecher de 
| ſuccomber A la derniere epreuve qu'il 


nous vouloit faire ſouffrir. Mon EPOUX 
wavcit plus d' autre mal qu'une grande 
foibleſſe cauſèe par le beſoin de nour- 


riture. Pendant le repas, le Capitaine 


auquel on avoit declare mon ſexe, 
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nous dit: je conjecture, d'après le 
diſcours du vieillard, que nous pou- 
vons aiſement approcher de Shroweſ- 


bury , pendant la nuit qui va ſuivre. 


II ſera aiſe a Madame , à la faveur de 
ſon Anglois , de nous procurer à cha- 
cun un habit decent , les notres ètant 
rout propres à nous faire rematquer 
& arrèter. Elle peut enſuite louer 


hautement une chaife pour elle & ſon - 


_ Epoux ; nous prendrons des chevaux , 
& nous ſuivrons la chaiſe en plein 
jour, nous paſſerons pour des gens 
de ſa ſuite, & perſonne ne S aviſera 
de nous prendre pour ce que nous 
ſommes. Pour plus grande ſureté, 
nous aurons ſoin de ne nous arreter 
que dans de petits endroits ; je ſuis 
ſar d'arriver de cette maniere ,a Briſtol, 


& de deſcendre hardiment chez celui 
auquel je ſuis adreſſè, ſans crainte 


qu'on Saviſe d'arreter un équipage 
qui aura Pair d'appartenir a des gens 
de conſidération. | 

Ce projet étoit admirable , je n'y 
trouvois qu'une difficulte , ctoit d' a- 
cheter trois redingotes ſans faire 
naitre quelque ſoupgon. Rien de plus 
facile, reprit le Capitaine. Vous nous 
laiflerez à un mille de 1 : 
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vous y entrerez le ſoir à pied avec 
votre Epoux, vous vous arrèterez A 
la premiere auberge, & vous deman- 
derez a Thöte s'il ne pourroit point 


vous procurer des redingotes plus le- 


geres que les votres , parce que vous 
voulez prendre une chaiſe de poſte, 
& que vous avez renvoye vos che- 


vaux par un domeſtique. Vous en 


acheterez trois, vous ferez une belle 
depenſe au ſouper, & donnerez vos 
ordres pour partir à la pointe du jour. 


Vous prendrez trois chevaux de main 


pour les gens de votre ſuite qui ont 


ordre de vous attendre au premier 


village, vous reviendrez ſur vos pas 
avec votre chaiſe, & vous vous arré- 
terez pour déjeüner, A la derniere 
auberge; vous donnerez largement 


de quoi boire aux poſtillons. Vous 


direz que vous aurez quelques affaires 
à terminer, & annoncerez une abſence 
de. demi-heure. Vous mettrez deux 
redingotes Pune ſur l'autre, & vous 
reviendrez ſur vos pas. Vous nous 


rrouverez à une portee de fuſil, & 
vous vous dechargerez de trois redin- 


gotes. L' important eſt de partir fi 
martin de la Ville, que nous trou- 


yions tout le monde encore couche, 


WMiiin nr 2 
au village. Le projet me parut fort 
haſardeux , nous n'etimes pas le pou- 

voir de Fexecuter alors, comme vous 
Fapprendrez tout a Pheure, cependant 
i! nous reuſlit a quelque choſe pres , 
lorſque nous nous vimes dans la ne- 
ceſſitè de le tenter. Nous attendimes 
la nuit avec une grande impatience , 
pour nous remettre en route, & 
comme je craignois que le Baron ne 
fur encore foible , je feignis de ne 
pouvoir aller à cheval qu'en croupe 
pour Pobliger d'y monter. Nous fü- 
mes tous fſurpris de la vigueur de 
notre roſſe, qui nous porta d'un 
pas alegre ; heureuſement nous trou- 
yvames bientöt un de ces abreuyoirs 
qu'on rencontre ſouvent ſur la route, 
on la pauvre bète ſe deſalrera tout 4 
{on aiſe. Cet abreuvoir etoit A la porte 

d'un cabaret, & une ſervante enten- 
dant boire un cheval ouvrit pour 
nous demander ſi nous ne voulions pas 
deſcendre, Je lui repondis que non, 
& la priai de m'emplir une bouteille de 
bois, de forte biere, & de faire donner 
de Paveine à mon cheval. Nos com- 
pagnons avoient avance chemin A 
Fouverture de cette porte, & nous 
attendoient à l'iſſue du , fort 
3 
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intrigues. Ils nous avouerent enſuite 
qu'ils avoient cru que nous. avions 
ſaiſi cette occaſion de les abandonner ; 
mais qu'ils n'avoient pas craint un 
inſtant que nous vouluſſions les trahir. 

Vous vous étonnerez peut-Etre que 


nous euſſions aflocie notre ſort A celui 


de ces priſonniers, que nous aurions 
pu quitter en leur donnant quelque 
argent. En voici la raiſon. Ce Capi- 


taine ſe faiſoir fort d' obtenir des paſſe- 
ports a Briſtol, & c' toit une néceſ- 


fire d'en avoir pour $embarquer en 
temps de guerre: Malgre mon 'degui- 
ſement, Sir Derby avoir ſi bien de- 
figne mes traits, que je n' aurois 
jamais oſé me preſenter pour en ob- 


tenir un de ceux qui avoĩent commil- 


ſion d'en delivrer, Mon &poux parloit 
un mauvais Anglois qui Feit pu faire 
arreter comme déſerteur. Nous &tions 
donc priſonniers en Angleterre , fans 
eſpoir d'en ſortir, au lieu que nous 
| Feſperions par le moyen du Capitaine. 
Nous demandames à celui qui donnoit 
Paveine au cheval, combien on comp- 
toit du lieu on nous étions juſqu'a 
Shrowesbury : jugez de mon decou- 
ragement lorfqu'il m'eur repondu 
qu'il y avoir ſoixante & quinze milles, 
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Je comptois y arriver apres demain 
au fſfoir , lui dis-je, Il faudroit aller 
bon train, me dit ce garcon , & 
votre cheval n'eſt pas vigoureux ; ce- 
pendant comme le temps eſt clair , 
{1 vous avancez aujourd'hui de quel- 
ques milles , vous pourriez coucher 
demain a Bridgenorth qui eſt a ſeize 
milles d'ici. Je payai ce garcon , & 

notre cheval qui avoir repris vigueur, 
partit d'un pas qui ſurprit le valet. 
Nos compagnons commencoient a ſe 
laſſer de nous attendre , & furent 
charmes de nous revoir. La biere 
forte que je leur apportois leur fit le 
meme effet que Vaveine avoit fait à 
notre cheval , & ils marcherent fi 
vigoureuſement , que le Chirurgien 
qui avoit une ſagacité merveilleuſe 
pour connoitre par Fodorat , Pappro- 
ches des Villes , nous aſſura que nous 
etions pres de Bridgenorth. Il faiſoit 
A peine une petite pointe de jour, 
nous nous en ſervimes pour nous dé- 


tourner du grand chemin & entrer 
dans d'épaiſſes broſſailles qui erojentr 


a quelques portces de fuſil. Nous nous 
y arrangeames de notre mieux, mais 
a peine y eumes- nous reſtè un quart 
d'heure, qu'un miſerable chien qui 
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' n 

precedoit des chaſſeurs, vint aboyer d 

autour de nous. Il S' approchoit des v 

broſſailles, puis fe retiroit avec pre- 9 

cipitation. Les chaſſeurs stant appro- 

chés, le Capitaine fe leva, & leur dit fi 

en {on mauvais Anglois de ne pas nuire c 

a des gens qui ne lui avoient jamais fait b 

de mal. Comme ils netoient que deux WW o 

hommes, & que nous etions cinq , ils f 

feignirent de la compaſſion & repeterent c 

pluſieurs fois: pauvres hommes! Puis ils r 

_ $#lojgnerent de nous, mais ce ne fut 1 

pas pour long- temps, & pendant que c 

nous deliberions fur ce que nous \ 

| aàuvions a faire, ils revinrent avec une p 

douzaine de payſans armes de faux, 6 

avec leſquelles ils coupoient les bleds, e 

& nous ayant couches en joue avec ] 

leurs fuſils, ils menacerent de tuer celui | 

de nous qui bougeroit de ſa place. 0 

_ . Le premier mouvement du Baron fut 

de ſe jeter ſur ſes piſtolets; le ſecond 

fur de les mettre dans ſes poches, 

dans la crainte de m'attirer quelque | 

malheur. Les payſans nous faifirent | 

& nous conduifirent à la Ville, ou Fon | 

nous preſenta au Juge de paix. II | 
avoit couche à la campagne, & fon 
fils qui Etoir officier nous interrogea 
fort civilement , de ſon lit: car il 
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netoit pas encore leve , ce qui me 
donna la facilitè de me dèrober a ſz 


vue. Ne me demandez point tout ce 


qui ſe dit dans une converſation aſſez 
*3 5 / 

longue ; jerois ſi abattue, ſi cffrayce , 

ſi humilice de me trouver en de telles 


circonſtances, que je n'ctois pas capa- 


ble de donner aucune attention à ce 
qui ſe paſſoit autour de moi. Nous 
fümes tous conduits au cachot, & 
que ce mot ne vous effraie point, 
ma chere; ce qu'on appelle de ce 
nom en Angleterre n'a nul rapport à 
ce qu'il ſignifie en France. Imaginez- 
vous une petite chambre de dix pieds 
en quarrè, ou plutor une boite, car 
elle Etoit lambriſſèe de tous les ccrcs, 
& ablolument denuee © de meubles. 
Nous demandimes de la paille fraiche, 
& comme c' toit en offrant de Vargent, 
on nous en apporta tout de ſuite, & 
le geolier nous offrit obligeamment 


tout ce dont nous aurions beſoin en 


payant. Je m'étendis ſur cette paille, 
plus morte que vive, & mon &poux 
melant ſes pleurs avec les miens, me 
fit aſſez connoitre par ces marques 
d' abattement, combien il auguroit 
mal de la fin de notre aventure. Sir 


de mon innocence , il ne Feroit pas 
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moins du deſſein inebranlable que 
Javols pris, de perir plutöt que d'ac- 
cuſer mon pere. II y avoit à craindre 
que nous ne fuſſions conduits à Lon- 
dres, & le moyen d'échapper aux 
regards d'une infinite de curieux ! On 


alloit nous demander nos noms, ſur 
quel vaiſſeau nous avions ete pris; 


que repondre ? Je touchois augmo- 
ment d*etre connue , & quauro:3* 
penſe de mon mariage , de ma fuite , 
de ma fociete avec des delerteurs > 
En verits , je ne ſais comment la 
rere ne me tourna pas dans cette occa- 


fion. Mes compagnons d'infortune 


eſſayerent de me conſoler, & le Ca- 
pitaine emporte par Phabitude , me 


jura de la maniere la plus energtque,. 


qu'il periroit , ou qu'il trouveroit le 
moyen de me rendre la liberté. Savez- 


vous faire des miracles , lui dis-je, 


& pouvons- nous ſans cela ſortir de ce 


lieu, ot: i] n'y a qu'une. fenerre , gril- 


lice A la porte, & encore cette fenètre 


ma- t- elle pas plus d'un demi- pied? Auſſi 


n'eſt-ce pas par- là que je pretends 
vous faire ſortir, me répondit-il. Tai 
hien brave de plus grands perils pour 


fortir du lieu ou nous Eons enfermes... 


Donnez - moi ſeulement juſqu'a. cet 
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apres - diner, & tenez-moi pour le 


plus grand coquin du monde ſi nous 


ne ſommes hors d' ici, avant qu'ils 
aient recu les ordres de PAmiraute à 
notre egard. La confiance avec laquelle 
Dulac & le Lieutenant recevoient ces 
promeſſes, ne fut pas capable de faire 


naitre la mienne, & ſi je parus plus. 


tranquille , c'eſt que je me regardai 
eme dans la main de celui qui 
dilpoſe toujours avec ſageſſe & bonté, 


du fort de ſes creatures. Mon &poux. 


a qui je communiquai ma reflexion, 
la faifit avec avidire , & à meſure 
qu'elle $'etendoit dans notre eſprit, 
notre reſignation S augmentoit, & 
nous mit en état d' attendre ſans mur- 


murer , ce que Dieu ordonneroit de 


notre ſort. 

Sur les deux heures, le geolier vint 
nous demander ſi nous voulions diner. 
Nous avons plus beſoin de reſpirer 


que de manger , repondit le Capi- 


taine. Si vous @tes aſſez bon pour 


vouloir nous laiſſer prendre notre 


repas dans la cour, nous vous donne- 
rons de quoi lacheter & & nous vous 


prierons de manger avec nous. Com- 


bien voulez- vous depenſer , demanda 
le geolier > Un ſchelling par — „ TE 
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rades mangerent avec autant d' appetit 
- „ 57 / 
& de gaiete , que s ils euſſent été. 


pondit-il, & nous paierons la biere 


forte. Vous me paroiſſeʒ d*honneres 
gens, reprit le geolier, & je ſuis 
d'un bon naturel ; tranquilli ſez- vous 
pendant une demi - heure, & vous 


entendrez parler de moi. Il ne tint. 


pas exactement parole pour le temps, 
mais au bout d'une heure , il nous 
fit entrer dans la cour, qui ctoit vaſte 
& pavee de larges pierres; nous y 


trouvàmes une table de ſept couverts, 


parce que cet honnete homme avoit 


une fille fort laide. On nous ſervit un 


aſſez mauvais diner, que nos cama- 


chez eux. On avoit dit que je ne 
ſavois 2 un mot d' Anglois; ainſi je 
fus diſpenſte de prendre part à la 


converſation. Je mangeai pourtant 


par complaiſance pour mon Epoux ,. 


& ſi je weuſſe pas été penetree daf- 


fiction , je waurois pu tenir mon ſé- 


rieux a ouir les louanges qu'on don- 
noit à la geoliere. Dulac eut Feffron- 


terie de lui dire qu'elle ẽtoit très- jolie; 


je craignois qu'elle ne lui ſautar aux 
yeux „ tant P'ironie etoit- forte. 


Quelle fut ma ſurpriſe de voir la 


. Pauvre creature ſe rengorger & avaler 


nie 
a longs traits le Parfum qu'on lui offroit. 
Pauvres creatures que nous ſommes ! 
on peut tout "if 
quand il s'agit d'adulation; on nous 
trouve toujours, en pareil cas, d'une 
_credulite ſi fotte , qu'il y a peu d'hon- 


neur à nous tromper : excuſez cette 


réflexion, elle coula de ſource. 
Pendant que Dulac cajoloit la fille, 
& que le Lieutenant faiſoit boire le 


pere, le Capitaine jetoit de tous 


cates des regards curieux qui ne m'e- 
chappoient pas. Les murailles de la cour 


n'etoient pas fort hautes, & ſi le 


geolier ett voulu nous laiſſer paſſer 
la nuit dans cette cour, je n' aurois 


pas déſeſperé de les franchir; mais 
c' toit un acte qu'il ne falloit pas 


attendre de {a courtoiſie. Sur la fin du 


xe pas le geolier nous dit que nous éëtions 


libres de diſpoſer de notte cheval. Il faut 
le boire , repondit le Capitaine. Notre 
hote trouvera bien le moyen de $'en 
defaire : car tour borgne qu'il eft, il 
vaut ſon peſant d'or. Attendez, lui 
dit Dulac, j'aime mieux ne boire 
ne de Feau & trouver ſur ſa peau 
une edingote honnète; je ſuis honteux 
de paroitre avec ces guenilles devant 
une ſi charmante demoiſelle. Miſs 
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ſourit, & ſe chargea de Fachat. II 
falloit rentrer dans notre boite; le 
Capitaine commanda le ſouper & de- 
manda ufi cochon de lait & un pou- 
ding, au choix de Miſs. Nouvelle 
reverence de la part de la Pecore. On 
nous encoffra, & A peine fümes- nous 
fermés, que le Capitaine ſautant de 
joie, ou plutôt en faifant le geſte, 
car ſa tete touchoit au plancher: 
tranquilliſez- vous, ma belle Dame, 
me dit-il, le Diable ſera bien fin ſi 
nous ſommes ici dans trois jours. 
Allons, mes amis, & Fouvrage. En mème 
temps ils tirerent leurs couteaux , & 
en verite je ne ſavois à quoi cela 
devoit aboutir. Ayant range la paille, 
ils eurent bientor degage une planche 
de celles qui formoient le plancher , 
& gratant la terre avec leurs couteaux, 
ils la tiroient avec les mains, & la 


portoient dans leurs chapeaux de 


| Fautre cote , qui etoit auſſi garni 
de paille , & la diſperſoient artiſte- 
ment deſſous. Je commencai alors a 


comprendre une partie de leur deflein , 


fans pouvoir m'imaginer qu'il fur poſ- 


ſible de pouvoir Fexecuter. Mon Epoux 


& mot voulimes pourtant partager' 


le travail, & avant la nuit ils avoient 
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fait une foſſe de quatre pieds de 
profondeur, au moins, & de trois 
pieds de long, toujours en graviſſant 
du core qui touchoit a la cour. Une 


miſerable poutre qu' ils trouverent en 


leur chemin, manqua les deleſperer, 
parce qu'elle paſſoit en travers vers 
le paſſage qu' ils $etoient fraye , & 
coupoit Pouverture en deux. De quoi 
ne . pas capables des gens qui ſont 
animes par le deſir de recouvrer leur 
liberté! Ils entre prirenr de ſcier cette 
poutre avec leurs miſérables couteaux, 
& comme le jour touchoit a ſa fin, 
ils remirent proprement la planche 
qu'ils avoient levee , enforte qu'il n'y 
avoit que la terre qui «toit ſous la 
paille qui pouvoit nous deceler. Des 


que la nuit fur entièrement venue, 
on nous tira de notre cachot, & nous 


fimes introduits dans la maiſon du 
geolier. Fadmirai la confiance de cer 
homme qui wavoit qu'une ſervante 
& fa fille, & qui fe mettoit a la 
diſcretion de cing hommes qui euſſent 
pu lui faire un mauvais parti. Il faut 
Pavouer, PAnglois weſt pas défiant, 


& ne ſoupconne point les autres d'un 


crime qu'il ne ſe ſent pas capable de 


commettre lui-meme : autre reflexion 
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qui m*echappe , en faveur de mes com- 
patriotes. N | 
Pendant qu'on preparoit le ſouper, 
Dulac pouſloit ſa pointe avec la jeune 
fille, & lui faiſoit entendre qu'il avoit 
du bien dans ſon pays, mais qu'il ne 
ſouhaitoit plus guere de s'y rendre 
depuis qu'il avoit eu le bonheur de 
la voir. JPavois une de ces petites 
bagues en jarretiere, qui coũtent trente 
fchellings, & qu'il m avoit demande 
pour faire un preſent à ſa belle. 
Comme il n'ëtoit queſtion que de 
gagner ſa confiance, je ne me fis 
oint un ſcrupule de la lui donner. Je 
Fa mis dans ma bourſe, qui eroir un 
broche en foie cramoiſi & or, & 
y eus ſoin de la garnir d'une vingtaine 
de guinees, Vous nous voyez vetus 
comme des miſcrables, lui dit Dulac; 
c'toit un artifice pour couvrir notre 
fuite; à preſent que nous ſommes 
arretes , nous ſouhaiterions beaucoup 
avoir de meilleurs habits: car, pour 
vous le dire confidemment, les nötres 
font pleins d'une certaine engeance , 
que nous ferions faches de vous com- 
muniquer. La fille Fayant aſſure qu'il 
my auroit aucune difficultè à nous 


 peuryoir d'habits, Dulac tira ia 
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bourſe , & lui fir un petit memoire 


de ce qu'il ſouhaitoit, dans lequel 


il n'oublia pas des bottines de cuir de 
celles qui no juſtes A la jambe. Je 
prevois, lui dit-il , que nous ferons 
dans peu le voyage de Londres, & 
comme nous ſommes en état de nous 
procurer des chevaux , il ſeroit deſa- 
greable d'etre expoſes A la piquure 
des couſins & des mouches. Il tira 


enſuite de fa bourſe une douzaine 


de guinees qu'il lui remit , & en meme 
temps la petite bague qu'il lui offrit, 
en feignant d*erre honteux de lui faire 
un f1 chetif preſent. Elle fit quelques 
facons , & la montrant A ſon pere, 
elle lui dit qu'on voyoit bien a nos 
manieres que nous étions des gentils- 
hommes; elle ajouta que Dulac avoit 


une bourſe pleine d'or, & elle le 


croyoit ainſi, parce que le fond de la 
bourſe Etoit garni de ſchellings enve- 
loppes dans du papier, pour eviter 
qu'ils ne ſe mèlaſſent. Cette fille pu- 
blia le lendemain nos richeſſes dans 


la Ville, & nous etmes pluſieurs 


vilites, par notre petite fenetre. Dulac 
entretenoit les filles du quartier, qui 
y paroiſſoient, & leur dit que ſi le 
geolier vouloit le permettre, & qu elles 
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lui fiſſent avoir un violon, il les feroir 

danſ:r dansla cour. P entendois ces fem- 
meleites, dire que les Francois étoient 

bien polis, & que c'etoit dommage 

qu'on fut en guerre avec eux. Pluſieurs 


d'elles preſſerent tant le geolier qu'il 


leur promit de les laiſſer danſer le 
foir, & ce bon homme nous croyoit 
ſi bien etablis chez lui, qu'il auroit 
jure de ne pas laiſſer a Dulac une 
ſeule de ſes guinées, ainſi il n'avoit 
garde de ſoupconner le deſſein on 
nous Etions de lui Echapper. Pendant 
ces converſations à la grille, Pouvrage 
avancoit & pour avoir le temps de 
le conduire A ſa perfection, on feignit 
d'avoir envie de dormir apres le diner. 
Nos camarades avoient abandonne 
leur guenilles à la ſervante, & Stoient 
vetus des habits qu'on leur avoir 
apportés, ſans oublier les bottines. 
Combien pendant ce temps faiſois je 
de vœux au Ciel pour le ſucces de 
nos deſſeins! On eſt fort devot en pa- 


reilles occaſtons, je vous jure, & 


A preſent que je ſuis au port, je ne 
puis me rappeller fans rire le burleſ- 
que des prieres de nos marins ; ces 
gens ſont ſi accoutumes à jurer , qu'ils 


lardoient leurs oraiſons de ces mots 
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d'uſage. Enfin , apres avoir bien ſue, 


bien jure contre la durete de cette 


E „ bien pris Dieu de ſoutenir 
les forces des travailleurs, on chanta 


victoire ; & on parvint 2 degrader 


| ſous le pave de la cour , mais ſobre- 


ment. Je fus chargé de feindre d' tre 


malade , à la fin du repas, & je ne 
feignois point, Papproche du moment 
de Fexecution , & Pincertitude des 
ſuites, me donnoient une flevre reelle, 
On but coup {ur coup, pour ſe retirer 
de meilleure heure, & le geolier, ſa 
fille & ſa ſervante, avoient la tere 
furieuſement lourde quand on ſortit 
de table. Il leur reſtoit pourtant aſſez 
de raiſon pour nous bien enfermer , 
& auſſi-tòõt mes rats de fe mettre à la 


ſappe. Le trou étant honnẽte, & minuit 


étant ſonne , il fut queſtion d'eſſayer 
nos forces? pour faire ſauter la pierre 
qui fermoit notre ſépulcres, je dis 
mal-A- propos, nos forces, on fit ſi 
peu de cas des miennes, qu'on ne 
me jugea pas digne de tenter Paven- 
ture. Apres nombre de tentatives 


inutiles , le Capitaine remporta la 
victoire, & tenant la pierre ſuſpendue 
ſur ſon dos, la ſupporta juſqu'à ce 
que Dulac ſe fut coul par Pouverture , 
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& la ſoutint avec un baron : car on 
craignoit que le bruit qu'elle feroit 
en la jetant de cote , ne nous trahfr, 
D'ailleurs, on vouloit la laiſſer en 
place, pour nous donner le temps 
neceſſaire pour gagner pays. Dulac 


avoit invente une autre ruſe „ dont 


Jignore le ſucces. Il avoit baragouine 
une lettre dans un Anglois deteſtable, 
& Pavoit poſèe en dedans du cachot, 
juſtement a l'entrèe. Par cette lettre, 
11 proteſtoit à ſa belle, que le ſeul 
deſir de ſe mettre en tat de la deman- 


der à ſon pere, Pavoit force a la 


tromper; qu'il eſperoit qu'elle vou- 


droit bien Fengager par cette conſi- 


deration a celer notre fuite, au moins 
pendant deux jours, pour lui donner 


le temps de gagner Ipſwiche où un 


Paquebot Vattendoit ; il lui faiſoit 
entendre qu'il etoir d'une condition 
beaucoup plus relevee qu'il ne le 
paroiſſoit, & que, pour prix du ſervice 


qu'il lui demandoit, il la feroit une 


grande Dame. LO 
A "a * . ; - 
Pendant le diner ,le Capitaine avoit 
5 Ll o 
remarque une echelle contre un pomier 


qui étoit 4 Vextremite de la cour , il 
nous en avertit, & dit à mon epoux 


qu um uſage dans les priſons etoit que 
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celui qui payoit pour le trou, avoit 
Pavantage d'y paſſer le premier, & 
qu'ainſi ils nous cédoient le pas A 
Fechelle , ce n'étoit pas le moment 
de ſe piquer de politeſſe. On en 
appuya bien le pied, que le Baron 
tint lui-meme ; il fut preſque auſſi- 
tot que moi, au haut du mur, mais 
nos trois compagnons à l'aide des pieds 
& des mains, y furent en meme temps, 


& ayant ſauté de l'autre core , je 


m' aſſis ſur le bord & m'elancai dans 
les bras du Capitaine, le plus heureuſe- 
ment du monde. Il y avoit trois a qua- 


Pretendions y entrer de jour, nous ne 
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nous preſſimes pas, Le Capitaine & 4 
les deux red ingotes neuves marchoient | 
devant, & mon epoux & mol Etions 
à leur ſuite , comme deux domeſtiques, 
a En arrivant à la premiere auberge, 
Javancai le premier & demandai 4 
Phote une chambre pour mon maitre, 
M'ayant ouvert une ſalle baſſe, je tins 
reſpectueuſement la porte juſqu'a ce 
qu il fut entre avec ſes deux com- 
pagnons. Je dewandai enſuite le 
the, & je le leur ſervis avec mon 
Epoux , de la fagon du monde la plus 
reſpectueuſe. On m' avoit demande 
dans la cuiſine le nom de mon maitre, 
ſavez- vous bien, ma chere, que j; eus 
Fimpertinence de nommer votre Epoux, P 
& ce fut ſous ſon nom qu'on loua | 
deux chaiſes dans leſquelles nos Meſ- P! 
ſieurs monterent, & mon epoiix & phy 
moi nous nous placames derriere. fr 
Javois paye noblement , ainſi. on re 
n'eut pas le moindre ſoupcon , & & 
comme les chevaux etoient excellents, ct 
nous repaſſimes à Bridgenorth , ſur les 
ſept heures du matin , temps on cer- 
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E\ 
tainement notre hote & ſa fille etoient ct 
encore | enſevelis dans un profond te 

ſommeil. Vous penſez bien que je m 
ravois pas fait ce chemin derriere al 
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la chaiſe ; peu apres etre ſortis de la 


Ville, Fappellai le poſtillon pour le 


prier d*arreter parce que je me trõuvois 
A = 
mal, & mon pretendu maitre qui 


0 


Etoit ſeul dans ſa chaiſe m'y avoit 


donne une place. Jai oublie de vous 
dire auſſi que Javois demande un 


cheval de main pour Milord , parce 


qu'il ſe plaiſoit ſouvent à quitter ſa 
chaiſe pour aller à cheval. Le cocher 
qui ſe trouvoit embarraſſè de ce che- 
val, Pavoit dit a Milord , & Favois 
commande de fa part à mon Epoux 
de le monter ; Milord prit ſa place, 
& lui abandonna la ſienne à core de 
moi, Ces actes d*humanite ne ſont 


point rares en Angleterre, comme 


vous le ſavez, & dd Aailleurs j avois 
prevenu nos cochers que f avois le 


meilleur maitre du monde, quoiqu'il 


fur fort melancolique , ce qui le 
rendoit muet, des journèes entieres, 
& qu'il ne voyageoit que pour cher- 
cher à relever ſes eſprits abattus. 
Depuis notre 1 malheur, 
c' toit le premier moment ou nous 


étions en liberté de nous parler ſans 


témoins. Pouvris la bouche pour de- 
mander pardon au Baron, de l' avoir 
aſſocié à mes malheurs, dans le meme 
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temps où il me tèmoignoit le vif regret 0 
| de ne pouvoir au prix de fa vie, ] 
| mettre fin a mes peines. Si jen crois \ 
| mess preſſentiments, me dit-il , elles T7 
| ſont 5 leur dernier periode , & je 8 

me flatte que la juſtice de Dieu, ſatiſ- AF 
faite par un chariment auſſi terrible 1 
que celui quelle m'a fait eprouver e 
puis ſix jours, voudra bien oublier u 
mes égarements. Vous ne connoiſſez b 
pas encore votre coupable Epoux , ma e 
chere Clarice; vous vous plaignez de * 
m' avoir affocie à vos malheurs? Helas! 4 
c'eſt moi qui dois fremir dans la & 
crainte de vous avoir unie à un mal- pi 

heureux que la juſtice Divine pourſuit d. 

depuis deux ans. Le Baron voulut ſe 
alors commencer a m' inſtruire des 10 
Evenements qui l' avoient rèduit dans la n 
condition abjecte ou je l' avois trouve; Fr 
je refuſai de Lentendre : il avoit qu 
Feten de repos, je l'invitai à sy livrer, al 
& il ceda d'autant plus volontiersa 4 
la priere que je lui en faiſois , qu'il me 
ſavoit combien jen devois avoir la 
beſoin moi-meme. T av; 

Nous fimes une ſi grande diligence, | av: 


que nous arrivames , le troiſieme tes 
jour, à Briſtol ſans aucune mauyaiſe || ne: 
rencontre. Nous avions tellement | {ab 


compalle I 
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lerſque nous entràmes dans cette 
Ville. Jabrege un récit deja trop long. 


Par une exception à la regle, le Ne- 
gociant ami du Capitaine étoit fils d'un 


Francois refugie , & ne haiſloit point 
ſes compatriotes, & comme nous lui 
en marquions notre ſurpriſe , il ouvrir 


un tiroir dont il tira une aſſez belle 


bourſe; elle nous parut vuide, & 
effectivement il n'y avoit qu'une petite 
piece de monnoie valanr- deux ſols 

de France , il la prit entre ſes doigts 
& nous dit: Jeſpere que cette petite 
piece ſe conſervera dans ma famille , 
de generation en gene:ation, Cleſt la 
ſeule fortune que mon pere avoit 


lorſqu'il arriva en Angleterre, & il 


n'en avoit guere laiſſé davantage en 
France, ou il wavoit d' autre bien 
que celui qu'il gagnoit en travaillant 


A Thorlogerie. Il amaſſa quelque choſe 


à Londres, par un travail aſſidu, 


me mit dans le commerce, & eut 


la ſatisfaction de me voir tres-riche 
avant que de mourir, Il rioit ſouvent 
avec moi de la fatuitꝭ de ſes compatrio- 
tes. La plupart, me diſoit-il , Ecoient 
neés comme lui, pour porter des 

ſabots, cependaut ils ne fin ſſoient 
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compalle notre route, qu'il &tait nuit 
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point leurs lamentations ſur la fortune - 
u'ils avoient abandonnee en France, 
Hy avoir ſur- tout un petit crapaud 
de marchand nomme V*#* dont le 
pere navoit quitte .en France que la 
vermine qui devoroit ſa peau, & qui 
oſſede aujourdhui plus de trente 
mille livres ſterling. Ce petit animal 
zaiſſoir ſi fort la France, qu'il man- 
qua fe deſeſperet à la naiſſance du 
Dauphin. Je Vai entendu dire de mes 
deux oreilles , dans cette occafier,, 
qu'il avoit eſpere que le Roi n'auroit 
que des filles , & qu'une guerre civile, 
A Voccafion de la ſucceſſion, mertroit 
tout le Royaume en feu. Pour moi, 
ajoutoit mon pere, j'aimerai toute 
ma vie ma nation & mon Roi. 
Louis XIV, quoi qu'en diſent ſes enne- 
mis, Etoir un bon & un grand Prince. 
On perfecuta ſous fon nom, mais 
il ne ſut jamais les excès on! Fon 
s' etoit port, & nous y avions 
donné lieu. Nous ſommes repu- 
blicains par principes, & nous 
n' avons jamais ſu poſer les bornes 
entre ce que nous devions a Dieu, 
& ce que nous devions A nos mai- 
tres, ce n'eſt pas parce qu'il eſt 
cauſe que Jai fait ma fortune, que 
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+ pale ainſi , c'eſt pour rendre 
ue een. 8 


9 


Notre Lieutenant qui étoit Proteſ- 
cant fut un peu ſcandaliſe de ce 
diſcours, & proteſta au marchand 
2 ſe nommoit Marrtinean ; que le 
oi nawoit point en France, de ſujets 
plus fideles qu les Calviniſtes. Vous 
avez tarſon pour ceux d' aujourd'hui, 
auffi bons Francois que leurs peres 
Feroient peu, pate qu'on ne lit plas 
tes ſatyres & les Ries predications 
que des brouillons enrhoufiaftes pu- 
blioiem à la fin du dernier fiecle: 
auſſi les regarde-r- on aujourd'hui 
coe Ut Hons && frbeles Inger, 8 
on leur rend juſtice,” e. 
Pardonnez - moi cette anecdote, 
ma chere, c'eſt un remoignage que 
je n'a1 pa mempècher de rendre au 
bon eſpiit de norre libtraredr, If nous 
obrint degpaſſe-ports; fournir au Capi- 
taine aſſez d'argerit pour me rem- 
bontſer de celai que javois avance'8& 
que je fus oblige de reprendre pour 
ne pas offenſer cet honnète homme qui 
a une ſorte de groffierete pres annexce 
A {a profeſſion, a beaucoup de merite, 
On ne peut rien ajouter aux attentions 
que tur & ſes compagnons ont eues 
3 O2 
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Pour nous, pendant les cinq ſemaines 
— nous avons ere ſur mer. Tai ere 
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Ul neſt pas Gronnant.quiils Fexpaſenr 


tion du Gouvernement ,on.entend qu ils 
ſoient mieux fraites. Je vais travailler 
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ne vous parlerai plus de ma re- 
connoiſſance, je vous le répete, 
vous en avez tant fait, vous & 
Milord, qu'il n'y a que Vingrati- 
rude qui puiſſe nous tirer d'affaire, 
& je n'eſpere pas de pouvoir men 
tirer pat cette i porte. ili 


DE CLARICE 


4 MADAME $4 MERE. 
F E Ciel vous a donc rendu à mes 
- veeux , © ma chere, ma tendre 
& reſpectable mere! Quel bonheur 
pour moi de n'' avoir appris votre 
danger qu'après votre retablifſement! 


Je ne crois pas que j euſſe été capable 
de ſupporter la crainte de vous per- 


dre pour toujours, avec tous les autres 
maux dont j ètois accablee. Peſez les, 


ma chere mere, ou plutor efforcez- 


vous de les oublier. De tels ſouvenirs 
ne ſont propres qu'à dechirer une 


ame auſſi ſenſible que la vetre- : je 
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vous avouerai qu'il eſt des moments 


ed les dangers que fail! ciluyds Te 


peignent A mon imagination, dune 
maniere ſi ſenſible „ que mes cheveux 
ſe heriſſent d'horreur, une fueur froide 


coule de mon corps, & fi on me 
laiſſoit à moi-mème dans ces moments 


affreux, je ne ſais ſi la nature ne 


ſuccomberoit pas entierement ſous 


Pirmpreffion terrible de ee ſouvenir. 


Mon époux qui &en appergoit, ne me 
quitte pas un feul inſtant, & (a vue 
me jette dans des ſentiments {i oppoſes 
a ceux que je viens de décrire, que 


je m'étonne d'avoir la force de ſou- 
renzr ce contraſte. Dieu m'a conduite 
au plus grand bonheur que je pouvois 
elcrer. dans le monde, pat des voies 
bien étranges. Ce neſt point une 
femme aveuglée par {a paſſion, qui 
ſe figure des vertus imaginaires dans 


TFobjet de fa tendreſſe; j aime, il y a 


plus, j'ai aimè mon époux au premier 
moment ol je le vis: mais p oſe pré- 


ſumer aſſez de moi pour vous aſſurer 


ue ſes qualitłs extèrieures mauroient 
ait en moi qu'une impre ſſion momen- 


tante, oil n'avoit eu que des graces, 
Il poſſede non ſeulement ces vertus 
qui ſe trouvent aſſeꝝæ communement. . 
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„ 
dans ce que l'on nomme les honnetes 
gens, il ſait encore les pouſſer juſqu'a 
Fheroiſme. Je vous en donnerai deux 
exemples qui ne ſeront que pour vous, 


$il vous plait. Il a reſpectè ma deli- 


cateſſe. Quoqu'il ne manque rien 
d'eſſentiel à notre union, M. Beker 


m'a fait entendre qu'il faudroit y 


ſuppleéer quelques formalites en France, 
dont la plus eſſentielle eſt, ſelon moi, 


votre conſentement: je mai pu me 


regarder comme veritablement ma- 
rice , juſqu'à ce que ces formalites 
fuſſent remplies, & il a conſenti de 
vivre avec moi d'une maniere confs- 


quente A cette opinion. Une autre 


preuve de la nobleſſe de Fame de 
mon Epoux , eſt ſon inſenſibilité ſar 
un malheur qui auroit paru le plus 
grand de tous, à une ame vulgaire. 
Je vous ai marque que la crainte des 
mauvaiſes rencontres m avoit empè chte 
de porter mes diamants ſur moi, en 
partant de Staford. Nous avions dé 
clones Feroffe qui double ou rapille 
le dedans de la chaiſe , & nous les 
avions ſi bien arranges: qu'il n &toit 


pas poſhble de les y appercevoir: 


vous penſez bien que dans le trouble 


ou nous avoit jete la erainte d' etre 
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arrerce , il me füt facile de ne pas 


longer à ces diamants. Mon époux 


aima mieux les perdre que de m' a- 
bandonner ſeule au milieu de la 


campagne, de forte qu en vendant les 
perles que j'ai - laillees en gage a 


Staford, à peine aurai-je deux mille 


livres ſterling. Je ne ſuis ſenſible A 


Cette perte qu' autant qu'elle me met 
hors d' tat de procurer Faiſance 4 
tout ce qui m'eſt cher; le Baron me 
reproche mes regrets, & me trouve 
trop riche de la moitié. Il ſoutient 
que moderce comme vous Cetes, nous 


avons pour fournir abondamment à 


tous les beſoins de la vie, & que le 


reſte ne feroit que nous embarraſſer. 


Cachez cette circonſtance à nos amis, 
je vous en conjure; Milord n'eſt pas 
riche, & conſentiroit à Ferre encore 
moins ſi je pouvois me réſoudre à 
— fa fortune. 5 

La Providence fe declare , elle veut 
que je ſois pauvre. Pavois écrit au 
bon Monſieur Beker, au moment de 


mon embarquement, & je PFavois 


prié de me faire tenir fa rẽponſe A 
Bordeaux; je viens de la recevoir, 
&c voici ce qu'il mapprenc. 
Vous ſavez, ma chere mere, que 


— 
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ma digne tante &roit Irlandoiſe, & que 
la plus grande partie de ſes biens ſont 
ſituèés en Irlande; mon pere les a recla- 
mes a titre de Proteſtant, & comme 
la loi donne -Fheritage au parent le 
plus collateral , au prejudice des filles 
memes, ſi le premier change de reli- 
gion; & que le ſecond reſte catholique, 
il m'a depouillee entièrement de ce 
cote-la, Je lui donne de bon cœur ce 
qu'il m'arrache: toute ma crainte , 
c'eſt que le reſte de ma fortune ne lui 
parroiſſe pas aflez conſidꝭrable pour 
Fengager à factifier la paſſion qu'il a 
de nous faire regarder comme des 
parricides. Peut-erre laiſſera-t- il ſub- 
ſiſter l' action qu'il a intentèe contre 
nous, ſans la pourſuivre ni Vaneantir, 
pour nous tenir tou jours eloignes. Pai 
conhe à Monſieur Beker, en lui ecri- 
vant; que vous aviez une ſomme con- 
ſidèrable cachée dans un bureau & 
ſecret, a Old windſord; je Vai prie 
de charger quelqu'un de confiance 
d'ètre attentif A ce qui ſe fera dans 
ce quartier. Mon pere ne Faimoit pas; 
11 pourroir la vendre, & chercher a ſe 
defaire' des meubles ; je le prie dans 
ce cas, de faire acheter ce bureau 
que je lui depeins, a quelque prix que 
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ce ſoit. Le Juif chez lequel j avois 
engage mon collier & ma robe, a fait 
banqueroure , & notre temoin qui 
avoit emprunts en ſen nom, S étant mis 
au rang des créanciers, n'a tire de 
neuf mille livres, que deux cents gui- 
nées; il en a depenſle cinquante 

courir de tous les cotes , pour trou- 


ver le voiturier qu'il nous avoit procuré 


x Staford; cet homme venoit de Lon- 


dres , & n'&toit point connu en cette 
Ville. Le Baron den étre content, il 


trouvoit que men bien etgit. encore 
trop conſidérable „ le veila reduit à 
vingt- quatre mille livres de France: 
car il ne veut pas que js; me defalle 
de quelques bijoux que j; avois ſur 
moi. Je me ſuis -nippee à Bordeaux, 


conform&ment A ma n 3 


Plus de dentelles, point de foie; ma 
reſpectable belle-mere- nen per te 
point, & je {ergis fachee de paroitre 


fur un ton 2 deve que le ſien. II 
© 


ma confelſs que le petit bien ſur 
legael elle vit, ne va qu'a quinze 
louis de revenus, par anne; il a donc 
raiſon de dire que nous ſommes riches 


avec ce qui me reſte, puiſque cela 


monte à trois fois autant. Dieu me 


* 


F d 
ann MM DJ DA. XX-m _ = fc Ama ic OA NR i .:. ac two. ﬀ0@c& 


garde de plus grands malheurs que 
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de celui d'ètre pauvre ; je wai pas Wh | 
beſoin d'une forte doſe de refignation Wl. 
pour ſupporter celui-là. Il faut ſi peu Wl 
de choſe pour vivre quand on fair N 
| ancantir les beſoins imaginaires. | | 
Quelque violent que ſoit lempreſle- 11 
ment que j ai de vous embraſſer, il me 1 
ſemble que la prudence nous fait une _ 
loi de le retarder. Mon époux aime 1 
{a mere avec une paſſion infinie, cla 
me paroit d'un bon augure pour ſon 0 
caractere. Cependant fa picte filiale 1 
pourroit lui faire illuſion à cet égard, Wilt! | 
groſſir fes bonnes qualites , mténucr MR: | 
ſes defauts : je ſais ce que le devoir = 
m'*ordonneroit en pareit cas, il fau- ll | 
droit refondre mon humeur pour Fac- i 1 
commoder a la fienne , & avec la grace | 1 
de Dieu je ne me ſens pas de repu- 1 
gnance à me ſoumettre à ceux qu il * 
a fait mes ſuperieurs ; mais, ma chere 1 
mere, j'en aurois une inknie à vous 1 


voir ſouffrir quelque choſe. Vous 
avez que le devoir de la chanite & 
de la condeſcendance chretienne à 
remplir a Fegard de cette Dame, & 
ils ont. beaucoup moins d*etendue que 
les miens. Reſtez donc chez mon amie, 
juſqu'à ce que jaie examine ſi vous 
pouvez vivre avec agrẽment a, milieu 
| 6 
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de nous. Le Baron m'a fort price de 
vous aſſurer de ſes reſpectueuſes affec- 
tions. Il m' aſſure qu'il wa aucune 
mquiẽtude ſur la paix de notre ſociëté 
future. Que ſi par impoſſible il arrivoit 
que vous ne vous trouvaſſiez pas che: 
vous en habitant avec vos enfants, 
il ſera toujours pret à vous abandonner 
le revenu de la modique ſomme que 
je lui apporte. SED 


L EZ TT N E 
DE LADY HARIOTE 


Kr ent ien. 


E ne ſais comme ſont faits les romans, 
J ma chere, puiſque je wen ai ja- 
mais lu qu un, mais je ſuis bien ſäre 
qu'il ne peut y en avoir aucun auſſi 
attendriſſant, auſh intéreſſant que 
Fhiftoire de vos malheurs. Je vous ai 
ſuivie dans vos fuites, dans votre pri- 
ſon; je me ſuis ſenti ſuffoquee en 
paſſant par ce trou fait avec tant de 
celèritéè & de travail; enfin, ma chere, 
quoique votre lettre füt datèe d'un 
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lieu on vous Etiez en ſurete ; que vous 


euſſiez mis à la voile au moment od 


elle m'ëtoit adreflee , je ne pouvois 


me perſuader que vous euſſfiez pu ſur- 


monter tous les obſtacles qui S oppo- 
ſoient à votre fuite. Ma chere, ma char- 
mante Clarice paſſant la nuit dans les 
champs , guindee ſur un cheval bor- 
gne , trainee dans un cachor , couchee 
{ur la paille , au milieu de trois de- 


termines; car vos marins que Jem- 


braſſerois de tout mon cœur, ſi je les 


tenois, n'etojent pourtant que des hom- 


mes groſſiers, temoin Penergiede leurs 


expreſſions qui devotent paroitre 
bien etranges aux oreilles delicates. 


de mon incomparable amie. C'eũt 


eté bien pire , ſans doute , s ils euſ- 


ſent mẽconnu votre ſexe ; car! je ſuis 


perſuadee que ces bons & honneres 
marins ſe felicitent à preſent de la rẽſer- 


ve & dela politeſſe avec laquelle ils ſe 
ſont comportès en votre preſence. Je ga- 


gerois bien, de Phumeur dont je vous 
eonnois , que vous m'accuſerez d' in- 


5 1 en liſant ceci; vous ètes dans 
habitude de ne regarder les gens que 


( 


du beau core, & doublier ce qui 


pourroit diminuer la bonne opinien 
que vous avez deux, Oh! je ne 
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m' oppoſe point à cette bonne opinion. 

Je vous ais- je pas dit que je les em- 
braſſerois de bon cœur, or vous ſavex 
que je n'embrafle que ceux que j'aime. 
Cependant cette bonne amirie là ne 
m'empechera pas de penſer que vous 
metiez pas faite pour cette camara- 
derie, & a la ſeconde lecture de 

votre lettre, je n'a! pu mempècher 
de faire des Eclars de rire, toutes les 
fois que vous les appelliez mes coma- 
gnant. La belle expreſſion dans la 
bouche de ma Clarice ! elle m' avoit 
coute des larmes A la premiere , parti 
qu il n' toit pas bien erabli dans mort 
eſprit que vous fuſſiez hors de cette 
priſon; il m'a fallu vingt-· quatre heures 
pour men afturer , & des Finſtant j'ai 
repris toute ma belle humeur. Je ne 
ſais qui me raffuroit ſur les tempꝭtes, 
ſur les mauvaiſes rencontres; ſi vous 
euſſieʒ eu à deboucher le detroit de 
Gibraltar, Fanrois toujours cru vous 
voir tomber entre les griffes des Cor- 
ſaires; dans la route que vous faifiez 
vous ne couriez que le riſque d etre 
prifonniere de guerre, en France, & 
cetoit un pevit malheur pour Fepoute 
un Francois. Enfin , vous Cres arrivee 
hrureuſement dans vote nouvelle 
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patrie, avec. un Epaux digne de vous. 


Que devenements extraordinatres ,, 
pour amener .celui-l\ ! Ne pourroit- 


on pas dire que le Ciel vous Favoit 


' reſerve , & vouloit ne pas laiſſer aux 
hommes le ſoin de vous pourvair? 
Qs nous ſammes heureuſes , ma chere 
Clarice! Nous n'avons point beſoin du 
ſecours d'une paſſion qui Suſe, pour 
etre enchantèes de notre lot, & la 
raifon applaudit à nos ſentiments pour 
nos éhoux. Savez- vous bien que ces 
deux hommes là girent tous les autres 


dans mon eſprit, & que je les trouve 


très-mauſſades. Quelque jour je m' a- 
muſerai à vous tracer les traits de la 
plupart de ceux que je vois, & vous 
avouerez que leurs triſtes moitiés 
raient très- excuſables d' tres jalauſes 
de notre ſort. 54; eartet 4 
Je veux bien vous avouer, ma chere, 
une ſotte penſce qui m eſt venue. dans 
Leſprit. Seroit- ce un effet de la jalou- 


ſie 2 C'eſt en parlant de cette hideuſe 
paſſion, que je me ſuis. rappellee 


cette extravagante penſce. Pai lu & 
zelu, toutes les lettres que vous mlavez 
ecrites depuis notre. {eparation ; j; ai 


peſé toutes vos paroles, toutes vos 


actions, pour voip ſi ; men tropxerois 
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point quelqu'une à laquelle on 
Pur attribuer de ſi ètranges malheurs. 
Eſt-ce le depit de vous trouver ſi 
ſuperieure à la pauvre Hariote , qui 
cherchoit à vous trouver en faute 
pour ſe relever à vos depens ? Oh ! fi 
mon orgueil avoit eu cette belle idée 
a mon inſu, il en ſeroit paye comme 
il le mérite. Tai eu beau tourner, 
retourner, je vous ai trouvee vous- 
meme en tout, meme dans Foccaſion 


critique. Je wexplique \ ſi je me fufle. 


trouvee dans une occaſion pareille je 
ne ſais fi j'aurois eu la force de ſa- 


crifier- le préjugé à ma réputation. 


Nous en avons de deux ſortes, ma 
chere. Celle quattirent les mœurs, la 


ſageſſe, la retenue, & il y a peu de 


femmes d'un certain rang, qui ayant 
etè bien Elevees , ſe mettent par leur 
faute, en danger de perdre celle-Ià. 
Notre autre reputation eſt celle de 
notre eſprit, de nos lumieres, d'une 

certaine fiertè de ſentiment qu'on 
nomme nobleſſe de courage. Or cette 
ſeconde réputation, il y a un grand 


nombre de femmes qui en ſont encore 


plus jalouſes que de la premiere. Je 
ofite furieuſement depuis que je ſuis 
a Tang, excepté dans Part d'cerire 
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intelligiblement; car je doute fort que 
vous entendiez ce galimatias. Un exem- 
ple le rendra plus ſenſible. On oſe 
a peine mepriſer la maitrefle d'un 
Roi: la nobleſſe de ſon choix la juſtifie. 


Cette femme qui ne rougit point de 
cette honteuſe qualité, ſe cacheroir 


A: toute la terre, ſi elle avoit Epouſe 


ſon laquais , quand meme il ſeroit 


le plus honnete homme du monde, 


le plus capable de la rendre heureuſe, 


quelle lui auroit les plus grandes 


obligations. Tous ces motifs ne feroient 


point excuſer ſon choix, les plus 
indulgents diroient , c'eſt une ame 
de boue , elle a fait une baſſeſſe. 
Cependant dans la verite, il vaudroit 
mieux ètre la femme du dernier des 
hommes du cote du rang, que d'etre 
la maitrefſe du premier. On fait donc 
plus de cas de ce qu'on appelle 


grandeur d' ame, que de la vertu. 


Vous en avez juge autrement , vous 
21 13 ; > 
avez prefers la r&putation de fille ſage, 


à celle de fille 4 ſentiments nobles. 
Votre vertu evt pu ere ſoupconnèe, 


ſi vous aviez courn le monde avec un 
jeune homme aimable, & vous avez 
mieux aimè qu'on vous ſoupgonnat 


d'avoir des ſentiments moins releves. 
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que votre naiſſance. Vous étes donc 


une héroine, la Lucrece de notre 
fhiecle , & Fancienne ne merite-- pas 
d' entrer en comparaiſon avec vous. 
Je wen dirois pas autant ſi vous vous 
fuſſiez jetèe vous-meEme dans le peril , 


ou que vous euſſiez eu un autre moyen 


d' echapper au crime quꝭ on vouloit vous 
forcer de commettre: auſſi Dieu qui 
voyoit la purete de vos motifs , s eſt 
ſervi de vos malheurs pour vous ele- 
ver au comble de la fortune; il vous 


conduit fi viſiblement, que je roſe. 


pu _ A 3 Fintention dans 
laquelle vous perſeverez, par rapport 
3 biens 3 les 1 =_ p 
dirois-je votre pere? Oui, un autre 
nom qui venoit au bout de ma plume, 
choqueroit votre delicateſſe. Donnez 
au monde un modele de moderation. 
Sanctifiez, ennobliſſez un état mé- 


diocre, un état pauvre , ſi vous le 


voulez ; nous vous laiflerons toute la 
libertè que vous voudrez a cet egard , 
pourvu que vous nous permettiez de 
prendre toutes les precautions que 


nous trouverons neceſſaires pour aſſurer 


la fortune de vos enfants. 


Vous comprendrez par ce diſcours 


que Madame votre mere n'a pas. juge 


** 8 


Gan Em 
A propos de garder le ſecret que vous 
lui aviez demandé; il eſt vrai qu'elle 
ne nous l'a declare qua des conditions 
rxes-dures, ,, rfous y avons ſouſcrit, 
ne vous plaignez de rien. La juſtice 
vous fait une loi de vous abandonner 
A cet egard , au jugement & a la 


conduite de Milord. De quel droit 


desheriteriez - vous vos enfants avant 
leur naiſſance > Comment repondriez- 
vous aux intentions de votre chere 
tante? Etoit- ce pour diſſiper ſon bien 
en debauche , qu'elle vous. Pa laifle? 
Tai enfin trouvé le foible de la con- 


duite de ma Clarice; ſeduite par un 


bien apparent, elle a commis un mal 
reel. Javoue que peu de filles euſſent 
etẽ capables 55 commettre une telle 
faute; Cen eſt une pourtant, & il 
faut la reparer. Ecoutez ce que Ma- 


dame votre mere va vous dire à ce 


ſujet, vous n' avez pas raiſon de vous 
deſier de ſes conſeils, & de vous 


refuſer à ſes ordres. 


2 0 Madame Derby Krit.) 


Qui, ma chere fille, les vertus ont 

des bornes qu'on ne peut franchir ſans 
A . / 

tomber dans des extremites condam- 
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nables. Je ne me rappellerai jamais, 
ſans vetſer des larmes de tendreſſe, 
que c'eſt à ma ſũretꝭ que ma Clerice 
A ſacrifiè ſon immenſe fortune; qu'elle 
a joint à ce motif ſi digne d'admi- 
ration, celui de guérir un cœur ulcere 
contr' elle, par la preference qu'on lui 
a donné ſur lui: Que ma vertueuſe 
fille prouve à ſon pere qu'il ne doit 
qu*a b a tendreſſe filiale, le don qu'elle 
a voulu lui faire. Tranquille fur mon 
ſort, à Fabri elle- meme de ſa ven- 


geance, qu'elle ne demente point ſes 


premieres refolutions ; mais qu elle 
Fen tienne A ſe priver de Puſufruit 
de ſon bien, ſans en abandonner la 

ropriets, Malgre la loi qui la donne 
ere pere, ma chere Clarice, 
Milord a un moyen infaillible de Pen- 
gager à ſe priver de cette propriété, 
& 4 vous la rendre , c'eſt un ate de 
Juſtice auquel vous ne pourriez vous 


oppoſer , ſans devenir coupable. N'allez 


pas croire que la pauvrete m'effraie 
pour ma chere enfart , & pour ſa 
poſterire, Si Dieu lui donne des enfants 
dignes d'elle, ils ſeront toujours aflez 
riches. Si un tremblement de terre, des 
banqueroutes ou autres accidents qui 
ſemblent venir immèd iatement de Dieu, 
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rot pas un ſoupir. Laiſſez A la Pro- 
vidence Adar 


quoi qu il en coute a ſon bon cœur. 


la | Violence qu il. Te fera 
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malheur vous aviez.ſujer de.craindre . 
que je ne .pulle pas compatix avec 
gue JE ne Pes e Tine e 


VE 


Il exige comme une . de 
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ene nes 
Madame votre belle-mere tien ne 
m*empecheroirt de met Ablit dans votre 


R“ 
m'accufat de bizarrerie, en me voyant 
fi, pres de vous, ſans vouloir etre 


avec vous, que de fm expoſer A trou- 


er J votre paix domeſtique. 5 J e ne 
erois pas meme dans le cas de dimi- 
nũer votre chef revenu, la Provi- 
dence a foutni à ma ſubſiſtance. La 
auyre Miſtriſs Cosby a regarde comme 
| Sie de me laifler le peu quelle 
Se qui, jolie 3 he veins. er 
Dries Gus Javois fur moi, le jour 


on vous me fiites arrachee , me fair 


le double de la ſomme que vous 


polledez,, 3 
Quelque defir que j; aie de vous 
embraſſer, un autre motif near eicore 
rexenu à Paris juſqu au printem 


prochain. Je naurois pu me refufer 


aux deſirs de ma ſeconde fille Vous 
voila bien ſurpriſe , ma chere Clarice: 


vous ne vous connoiffiez pas une ſœur: 
j eſpere pourtant que vous ne deſa- 
prouverez point Paugmentation que ſai 
faite A notre famille, Vous avez bien 
pris la liberté de me donner un fils, 
pourquoi me refuferois-je celle de 


me donner une ſeconde fille. Je Tai 


hy has ww | FY FLY ni. a a_— —— nos . aA . 4 Ca * 11 = 
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fait d' autant plus volontiers que je me 


fais perſuadee que vous approuveriez 
volontiers Padoption que j'ai faite de 
votre Hariote , qui eſt actuellement 
la mienne. Et quelle fille, fans en 
excepter la Clarice, evit pu porter 
plus loin l' affection pour moi > N' a-t- 
elle pas rifque ſa vie pour conſerver 
la mienne? Je wentreprendrai point 


de vous détailler ſes ſoins pleins de 


tendreſſe; je vous ai tout appris en 
vous diſant que vous n' auriez pu rien 


faire au-delà de ce qu'elle a fait. II 


eſt un autre derail que vous attender 
de moi; je vais vous ſatisfaire, & 
vous apprendre des choſes qui ne 
peuvent manquer de vous intereſler, 


2 Lady Huriote continue.) 
Oui , ma chere ſœur, j'ai enfin le 


bonheur d'avoir une mere, & je ne 
ſais sil meũt &te poſſible d'avoir plus 


de tendreſſe & de reſpect pour celle 


ue Dieu ma retiree avant que je 

ſſe en age de la connoitre , que 
pour celle qu'il m'a rendue. Point de 
jalouſie $'il vous plait; vous ſeren 
ainée, je vous cederai la premiere 
place dans fon coeur ; je conſeus 
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qu'elle vous aime un peu plus que moi, 
à condition que vous me permettrez 
de Faimer autant que vous l'aimez 
vous-meEme. C'eſt votre ſœur qui tient 
la plume., Clarice , mais c'eſt notre 


A 


Rappellez- vous, ma fille, le plaiſir 
avec lequel je voyois arriver le mo- 


ment ou votre ſort alloit ètre fixé. 


Vous n' avez connu que la joie que me 
donnoit votre mariage, voici ce que 
vous ignoriez. C'eſt qu'il m' en avoit 


infiniment cout pour plier mon cœur 
A. cet ᷑tabliſſement: la figure de Mon- 
talve eſt aimable, ſon eſprit étoit 


ornE:;, ſon coeur paroiſſoit excellent, 
il avoit un grand nom , une fortune 


qui ſurpaſſoit mes deſirs, & malgre 
tous ces avantages, je me ſentis à la 
premiere vue une antipathie pour lui, 
| que je regardai comme une injũſtice, 
pace qu'elle n' avoic aucun fonde- 

ment raiſonnable. Je m' attachai donc 


. 


à la combattre, à la ſurmonter , ou 


à la juſtifier. Pexaminai cet homme 


avec les yeux d'une mere qui craint_ 
pour tout ce qu'elle aime , & il fur 
des moments on je ſoupgonnois un 


myſtere que je ne pouvois pcnetrer, 


Je ſurprenois votre amant dans des 
| triſteſſes 


2 
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triſteſſes qui ne paroiſſoient pas na- 
turelles, en un homme de fon age , 
& dont la ſituation n' avoit rien que 


d'agréable; le ſoin qu'il avoit de con- 


traindre ſes mouvements melancoli- 
© 3* | 3 o 
ques , auſſi-tõt qu'il S appercevoit de 


mon attention a Pexaminer , augmen- 


toit mes ſoupgons. Jai ſu de lui- 
meme (& la ſuite m'a fait voir qu'il 
diſoit vrai) qu'il ne pouvoit reuſlir à 

calmer ſes remords. Montalve avoir 
toujours été vertueux; un defaurt de 


vigilance lui avoit fait commettre une 


premiere faute , qui l' ayant jete dans 
le deſeſpoir Pavoit force. à quitter ſon 
tat, Le courage lui ayoit manque 
pour la'declarer à celui qui avoit tou- 
jours eu le ſoin de fa conſcience, & 
la crainte de commettre un facrilege 
Lavoit determine a la fuite. On avance 
a grand pas dans le chemin du crime, 
quand on a eu le malheur de Sy 

engager. Les diſcours empoiſon- 
nes des perſonnes qui lui eroient 
cheres , lui aiderent 4 Etourdir ſa con- 
ſcience , ſa foi s affoiblit, il la crut 
Eteinte & ſe flatta d'avoir Eleye un 
mur dairain entre lui & {a conſcience z 
& il ne connut qu'il $'&oit trompè 


qu'au moment ou Lon lui propoſa la 


Tome J. 
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eoupable union qui devoit aſſurer ſa 
fortune & votre malheur. Tout en lui 
ſe révolta A cette propoſit on, & vous 
wauriez pu retenir vos larmes au rècit 
des tourments qu'il C prouva. Il ſortit 
de la maiſon comme un homme hors 
de lui, il erra long-temps dans les 
rues de Londres, fans ſavoir on il 
portoit {es pas. Je vais tacher de me 
rappeller la peinture qu'il m'a faite 
de ſon état, & me ſervir de ſes 
termes. _ | | 
Apreès avoir marché long-temps , 
me dit-il, une foule nombreuſe me 
forca de ralentir ma courſe. C'etoir 
un Dimanche, le chant des Pretres 
m'annonca que Jetois ' pres d'une 
chapelle , & que tous ceux qui etotent 
proche attendoient que la grand*Meſle 
füt fmie pour y entrer. Il ne me fur 
pas poſſible de continuer ma route , 
mes genoux tremblants gaffoiblirent , 
& je fus force de m'appuyer contre 
une muraille, pour m'empècher 
de tomber. Que ces perſonnes font 
heureuſes, me dis- je, en jetant les 
yeux ſur cette multitude; dans quel- 
ques moments, elles vont repandre 
avec joie leur cœur aux pieds des 
Autels, & moi miſérable je me ſais 


mn ws YW' = 


n'en ſavez- vous pas 
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chaſſè mo- mème du Sanctuaire de la 


mi ſericorde. Cette penſèe me jeta 


dans une ſi profonde triſteſſe, que 
mes larmes coulerenr avec une amer- 
tume qu'il ſeroit impoſſible d' expri- 
mer, à moins de Favoir ſentie. J'etois 


bien mis, & j'attirai l' attention d'une 


femme qui etoit à cote de moi. Je 
crois que Monſieur ſe trouve mal, 


me dit-elle, le Soleil pourroit aug- | 


menter votre indiſpoſition, ſuivez- 
moi, & je vous ferai entrer par la 
maiſon de FAmbaſladeur , car vous 
me paroiſlez N N „& peut-Etre 

e chemin. Il me 
ſembla que la voix de cette femme 
Etoit un ordre du. Ciel auquel je 
n'oſai reſiſter ; je la ſuivis avec les 


penſees d'un criminel que les archers 


conduiſent devant ſon Juge. Elle dit 
un mot au portier & il m' ouvrit une 
porte qui me conduiſit à la chapelle, 
par un eſcalier derobe, Lorſque je fus 


au haut de cet eſcalier, mes terreurs 
augmenterent de telle ſorte, que je 


neus jamais Faflurance d'y entrer. Je 
m' aſſis ſur une petite banquette qui 


Etoit dans ce paſlage , d'où Von pou- 


voit decouvrir FAutel ; Jetois ſeul 
dans cet endroit obſcur , & je m' a- 
: FP 3 
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bandonnai ſans contrainte à toute im- 
peruolite des mouvements dont j ẽtois 

| aſſailli. Je portai mes deux mains ſur 
| mes yeux , comme pour derober mon 
viſage A mon Juge irrite , je verſai 
une abondance de. larmes , & je ne 
doute point que je rattiraſfſe Fattention 
de ceux qui etoijent de ce cote la; car 
en veérité je ſanglottois. Je reſtai un 
quart-d*heure dans cette ſituation ſans 
avoir aucune idée bien diſtincte, j'étois 
comme anè anti: inſenſiblement je 
revins à moi, & jetant les yeux ſur 
Feſpace immenſe que Javois mis 
entre Dieu & moi, je concus une 
douleur fi vive que mon coeur fut 
pret à ſe fendre. Vous croyez peut. tre 
que ces mouvements de la grace ope- 
rerent ma converſion? Deſabuſez-vous. 
Ah ! qu'il eſt aiſe de commettre le 
| _ crime, & qu'il eſt difficile d'en ſortir! 

{ il eſt certain que je deteſtois les miens, 

[| que jaurois ſacrihe ma vie dans ce 

| moment pour les aneantir , & lorſque 
je jetois les yeux ſur les moyens de 
| les réparer, je me ſentois comme lie, 
| courbè, attache à la terre ſans avoir 
| la force d' aider au mouvement violent 
qui me les faiſoit déteſter. On donna 
la Communion a pluſieurs perſonnes. 
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O mon Dieu ! m'ëcriai- je du fond 9 
du cœur, prenez ma vie, qu'elle 
finiſſe, s'il le faut, dans les plus cruels 1 
to urments, & que j'aie le bonheur de . 
vous recevoir encore une fois ſans | 


1 
commettre un ſacrilege! Je paſſai plus | þ 
d'une heure dans cette ſituation , & BY 


indigne contre moi-meme , je fis cette [| 
priere avec une ardeur ſi vive, que 
dans toute ma vie je n'ai rien reſſenti de 
p-reil. Seigneur, donnez-moi la force 9 
de briſer mes chaines , ou donnez- [4 
moi la mort. Il eſt terrible de romber 

entre les mains de votre juſtice, | 
j'aime mieux pourtant m'y abandonner | 
que de continuer a vivre dans le crime. # 
Je me ſentis plus calme apres cette - iu 
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priere , il me ſembloit que Dieu Vavoir 
ecoutee favorablement, & je me levai 
avec une ferme reſolution de ne me 
point preter a l'union ſacrilege qui 
m*etoit propoſèe. Jerois fi change 
lorſque je rentrai chez ma mere, 
qu'elle en fut effrayee. Sir Derby. 4 
qui je voulus en apprendre le ſujet, I 


ſe moqua de ce qu'il e mes 


ſcrupules, & m' annonca qu'il falloir 3 
me diſpoſer a le ſuivre auſli-ror après y 
le diner. Je ne vous repeterai point 
les impietes qu'il me debita pour ii 
5 . | f 25 | P 3 : ; | 1 
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raffermir ma conſcience ebranlee; elles 
ne firent pas autant d'impreſſion ſur 
moi que le tableau effrayant de ma 
ſituation , ſi je refuſois d' entrer dans 
ſes vues. Que ferez-vous dans votre 
Communautè, me dit- il? Car it faudra 
y retourner ou mourir de faim a Lon- 
dres. Les plus mauvais traitements 
vous y attendent, & quand on croira 
votre apoſtaſie ſuffiſamment expice, 
& qu'on vous permettra de ſortir 
d'une longue peilen „vous vous trou- 
verez dans votre Ordre ſans conſidé- 
ration, ſans eſtime. Votre fuite eſt 
une tache qui ne s'effacera jamais, a 


moins que vous walliez à la Trappe; 


une couple d*annees fera votre affaire, 


& vous mourrez martyr d'une opi- 
a of g o = 3 A 7 | 
nion ridicule , d'un fantome decore 


d'un beau nom „& qui reffraie 
que les femmes ou ceux qui leur 
reſſemblent. I = 
Cette affreuſe perſpe@ive affoiblit 
les mouvements ſalutaires que la mi- 
ſericorde de Dieu avoit excites dans 


mon ame; je me laiſſai entrainer , & 


la vue de la charmante Clar ce ache va 
de les étouffer. Je m'exprime mal, 
mes remords fembloient prendre de 
nouvelles forces à meſure que je 


inne 


tachois de les ancantir , & plu- 
ſieurs fois je declarai à mon pere, 
que je n' aurois jamais la force de leur 
reliſter : ce fut ce qui FVengagea a 
preſſer la ceremonie qui devoit mettre 
le ſceau à mes crimes, | 

Jai beaucoup affoibli , Jen ſuis 
ſire , le pathètique du diſcours de 
Montalve. Je n'oublierat jamais Vim- 
preſſion qu'il m'a faite, & je ſens 
que je ne puis la faire paſſer ſur le pa- 
pier, C*eroient les combats qu'il ſoute- 
noit contre la grace, qui lui cauſoient 


ces moments de triſteſſe qui ne m'a- 


voient point Echappe , & dont je Wavois 
garde de deviner le principe. Cepen- 
dant ma repugnance pour lui ne 


diminuoit point, & Fen Etois dans 


une ſorte de colere contre moi-meme. 


Je le trouvai un jour au bout du 


jardin, enſeveli dans une profonde 
rèverie; Jetois auprès de lui avant 
qu'il m'eùt appergue, & ne pouvant 
ſerrer un livre qui etoit ouvert à core 
de lui, il eſſaya de m' en derober la 
vue, en s'aſſeyant deſſus. Je ne ſuis 
pas nèe curieuſe, & je fus toute Eronnee 
du violent deſir de voir ce qu'il s'effor- 
coit de me cacher, Nous étions aſſez 
familiers enſemble pour ne pas 
| 1 
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craindre qu'il soffensàt de la petite 
tromperie que je voulois lui faire. Je 
laiſſai rouler ma tabatiere, & pendant 
qu'il courut pour la ramaſſer, j'ouvris 
le livre & fus fort ſurpriſe de trouver 
les confeſſions de Saint Auguſtin qu'il 
avoit priſes a la bibliotheque. Il rougit 
en voyant ce livre entre mes mains, 
& moi tranſportee de joie, jattribuai 
cette honte a une modeſtie louable, 
dont je lui fis compliment, Cette ren- 
contre ayant determine le ſujet de la 
converſation, il me parla du bonheur 
de Finnocence , de la difliculte. de la 
recouvrer lorſqu'on Va perdue, en 
homme penetre des verites de la Reli- 
gion. Des cet inſtant ma repugnance 
pour lui diſparut, & fit place à des 
ſentiments. bien oppoſes. Je regardai 
votre mariage avec lui, comme une 
grace ſinguliere du Ciel; je me flat- 
tai que Pamitie que Sir Derby avoit 
pour celui qui alloit devenir ſon fils, 
comme un moyen que Dieu lui me- 
nageoit, pour ſortir de ſes Egarements, 
& des-lors je ſouhaitai d'avancer votre 
union avec un homme que je croyois 
ſi eſtimable. Jugez de ma ſurpriſe a 
Fexclamation que vous fites lorſqu' il 
s' approcha de vous, poux vous ſoutenir 
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dans Peſpece de foibleſſe on vous fütes 
' prere à tomber , en rentrant dans la 
ſalle. Comme je ne pouvois me figurer 
ce qui avoir pu faire une telle revo- 
lution dans vos idées, depuis un quart- 
d'heure , je vous avouerai que je 
craignis qu'il n'y evt quelque altera- 
tion dans votre eſprit. Les paroles de 
votre pere m'oterent cette idée. Il ſe 
plaignoit d'avoir été trahi; il y avoit 
donc un ſecret important qui eroit par- 
venu juſqu'à vous. Je n'eus pas le 
temps de chercher à en deviner la 


nature , je neus que celui de fremir 
& de trembler pour ma chere fille. 


Vous apoſtrophates le M niſtre qui 
Savancoit pour vous marier , du ton 
d'une perſonne inſpirte , & en verite, 
ma chere, Dieu vous donna dans ce 
moment un air ſi majeſtueux que vous 
paroiſſiez quelque choſe de plus qu'une 
creature, Vos menaces le rendirent 
immobile, mais elles terrafſerent Mon- 
talve ; le moment de la miſericorde 
Etoit arrive pour lui. Il m'a repere 
pluſieurs fois qu'il crut voir la foudre 
ſuſpendue (ur. fa tete; une reſolution 
fixe de reparer ſes crimes pouvoit 
ſeule en arreter les coups . il la forma, 


& à peine en eut-il congu le deflein, 
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qu'il ſe ſentit comme un homme qu'on 
delivre d'un poids affreux dont il 
etoit oppreſſẽ. La connoiflace qu'il avoit 
des ſentiments de votre pere, le forga 
à diſſimuler les ſiens, & dans Fentre- 


tien particulier qu'il eut avec lui à 


Fextr. mite de la ſalle, il employa 
d' autre mot f pour Fengager a ſuſ- 


pendre la violence qu'il vouloit em- 
ployer, que la crainte d'un éclat. vos 


cris pouvoient eveiller les femmes qui 
Etoient- reſtees à la maiſon, & il eat 
etè force ou d' abandonner ſon deſſ in, 


du de vous donner un moyen infailli- 


ble de riclamer contre la violence 
qu'il vouloit vous faire, Ce fut pour 
Eviter cet incon”7#mient , qu'il vous 
conduiſit dans un lieu on vos plaintes 


ne pouvoient Etre entendues, & que, 


pour mavoir rien à craindre de ma 
dart, il eut la cruaute de me fermer 
a bouche avec un mouchoir , & de 
me trainer dans une chambre eloignee, 
on il m'enchaina fortement. Je dis 
qu'il me traina , & ce fur à la lettre; 
je me pris A tout ce qui fe trouva 
fur mon paſlage , jerois auſſi furieuſe 


qu'une lionne à laquelle on arrache 
ſes petits, & ayant ewbraſle la rampe 


d' un eſcalier, je m'y tins fi fortement 
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attachee , qu'il ne fut pas poſſible A 
Sir Derby de me faire lacher priſe. 
Furieux de ma reſiſtance, il me laiſſa 
entre -les mains de Montalve , & cou- 
rut chercher ſon &pt&e , dans le deſſein 
de me la paſſer au travers du corps. 
Au nom de Dieu, Madame, me dit 
ce jeune homme, ajoutez quelque foi 
a ma parole; cédez A une violence 
qui auroit des ſuites irreparables. Jat- 
teſte le Ciel vengeur du par jure, que 
Je trouverai le moyen de vous délivrer, 
ainſi que Clarice. Je crus demeler un 
air de verite dans le ſerment de 
Montalve, qui me forga , pour aint 
dire, à m'abandonner à fa conduit, 
le Ciel le permit ſans doute; car il 
n' toit pas naturel que je me fiaſſe 
à ſes paroles, dans de telles circonſ- 
tances. II ſe jeta fur Sir Derby, qui 


levoit Fepee pour me ercer, & ma 
r ſiſtance ayant ceſſé, il m'enchana 


dans la chambre, comme je vous Fai 
dit. Oh ! ma chere fille, de quil 
ſecours du Ciel n'eus-je pas beſom 
dars ces affreuſes circonſtances , pour 


 m*:mrecher de ſuccomber 3 mon 


_ deſeſpoir ! Tout ce quil y avoit de 
plus terrible à c aindre pour vous, fe 
preſentoit A mon eſprit; je me lordois 
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les bras, je m' efforgois de briſer mes 
liens, je jetois d'inutiles cris, puiſ- 
qu'ils etoient Etouffes, Enfin , je regarde 
comme un miracle, la conſervation 
de ma raiſon & de ma vie. Ce ne fut 
qu au bout de quelques heures que 
mes ſens stant un peu calmés, j'eus 
la falutaire penſèe de lever mes yeux 
vers les montagnes céleſtes, & verita- 
blement, c'etoir dela ſeul que je devois 
attendre du ſeccurs. Je me rappellai, 
en frémiſſant, que par une reſiſtance 
inutile, , avois an” me rendre com- 
plice de Fhomicide qui alloit $'execu- 
ter contre moi. Eh! que ſeroit devenue 
mon ame, ſi je Peufle rendue a mon 
Createur, au milieu des affreux trauſ- 
ports dont j'etois agitee 2 Ils n'avoient 
point été volontaires , il eſt vrai; mais 
leur violence m' annoncoit que cette ré- 
ſignation que je me flattois d' avoir aux 
orqdres de Dieu, toit bien foible. Je 
ne me laiſſai point abattre à cette 
penſce fi humiliante pour moi, je 
convins avec moi-meme de Fimper- 
fection de ma vertu, & je his les plus 
grands efforts pour réparer ma foi- 
: bleſſe, par une ſoumiſſion courageuſe 
A. ce qu'il plairoit a Dieu d' ordonner 
de vous & de moi. Je vous is ſous. 
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ſa protection immediate , puiſque tous 
les ſecours humains nous eEroient otss, 
& la confiance commenca à renaitre 
dans mon coeur. Je rtachois de m' af- 
fermir dans cette confiance, lorſque 
j entendis diſputer à la porte de ma 
chambre, & je diſtinguai les voix 
de Jacques & de Montalve. C'eroit le 
premier qui avoit les clefs de ma 
priſon , & il s' efforœoit de reliſter à 
Montalve, qui vouloit le contraindre à 


les lui. remettre. Tout m etant devenu 


ſuſpect, je ne ſavois ſi je devois ſou- 
haiter que ce dernier Femporrat. Ce 
deſir d'ouvrir ma priſon me paroiſſoit 
une ſuite de ſon ſerment, mais je 
n' avois aucune raiſon de me deher de 
ce domeſtique. A la fin, Montalve 
perdant patience, fe ſervit d'une buche 


qu'il trouva ſous ſa main, & à coups 


redoublés, il travailla a enfoncer | la 
porte. Comme cet endroit de la mai- 
. fon n'ètoit habits que par ce valet, 
on avoit neglige de la reparer , & comme 
elle Etoit vieille, elle nereſiſta pas long- 
. temps. Montalve courut a moi, & 


pendant qu'il coupoit le mouchoir . 


dont Jetois preſque ſuffoquee , il me 
dit, courage, Madame, votre fille eſt 
en lieu de ſureté; il faut préèvenix le 
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retour de Sir Derby , qui la pourſuit 
en vain, & vous mettre en route 
pour la ſuivre. Ne me trompez-vous 
pas, Montalve , lui dis-je , avec une 
voix affoiblie > La ſſez. moi mourir ici, 
1 vous ne voulez que m'&loigner de 
ma chere fille ; la mort n'a plus qu'un 
Pas A faire pour me ravir à votre 
cruaute. Effectivement, je me trou- 
vois fi Epuiſce que je croyois toucher 
a. mon dernier moment, Et quel lieu 
ſeroit plus propre que celui- ci, A vous 
<loigner de votre fille, me dit- il? Tous 
les domeſtiques, à exception de 
Jacques, croient que vous avez fui 
avec elle. Ce reſt point au milieu 
de la nuit, furtivement , que je pre- 
tends, vous enlever. Une chaiſe de 
Poſte vous attend à la porte; choj- 
fiſſez pour la mener tel homme du 
village que vous croirez le plus ſur, 
-donnez-lut vos ordres pour la con- 
duire où vous youdrez a Londres; 
ſi ma compagnie vous eſt ſuſpecte, je 
vous y laiſſerai ſeule , cependant 
comme j ai de triſtes ſecrets à vous 
reveler , vous me permettrez de vous 
'y joindre. Jeus quelque honte de ma 
defiance envers un homme qui agiſ- 


ſoit avec tant de franchiſe , & elle 
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diſparut entierement lorſq ne j entenqis 
Jacques s écrier que Montalve trahi'- 
ſoit ſon ma'tre, Il toit dans une 
telle fureur , que je le vis prèt atomb-r 
en convulſion. Je ſuis reſoluc de vous 
ſuivre , dis-je à Montalve , & en 
meme temps je raccommodai mes hab:rs 
& ma coëffure, qui <rotent en deſor- 
dre, & lui donnai la main. Je trou- 


vai la chaiſe environnee de tous les 


gens du village que Jacques excitoit 
à me fermer le paſſage en criant que 
Jetois une miſerable, puiſque je ſui- 
vois volontairement un raviſſeur. II 


eut beau faire, on s ouvrit pour laiſſer 


| paſler ma chaiſe , & jeatendis dire 
de tous les cores : Dieu vous bèniſſe 
auſſi-bien que Mademo.ſelle Clarice. 
Je recueillois le fruit de votre bien- 
faiſance , ma che:e enfant, & mal- 
py le trouble dont jerois ſaiſie, les 


nẽdict ons de ces ph uvres gens qui 


publioient hautement les ſecours qu'ils 


avoient re us de vous, flattoient 


agreablem-nt mon ore lleQ. 


Lorſque nous fumes hors du village, 


Montalve me deminda mes ordres, 
une feconde fois, & co nme je ne 
connoiſſois à Londres que la ma treſſe 
du logis on nous avions aſſè quelque 
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| temps „je le priai de m'y faire con- 
uire, Notre chaiſe alloit avec une 
viteſſe ſurprenante , & je ſuis per- 
ſuadee que nous ne mimes pas plus 
de deux heures & demie, A faire le 
chemin. J'avois compre les milles , & 
il men reſtoit plus que cinq pour 
arriver à Londres, lorſque nous quit- 
tames le grand chemin pour prendre 
ſur la droite. Ne ſoyez pas ſurpriſe, 
Madame, me dit Montalve, fi je 
= Quitte la route ordinaire. Nous pour- 
rions rencontrer Sir Derby, aux en- 
virons de Londres. Je ſuis meme 
perſuade qu'il eſt aux barrieres pour 
arrèter Mademoiſelle votre fille, ainſi 
je ſuis force de faire un grand detour | 
pour Peviter > Ah! Ciel, m'ècriai- je, 
ne m' aviez- vous pas aſſurè que cette 
chere enfant Etoit en ſurete? 111 gnore, 
reprit Montalve, & ſe perſuade qu'elle 
a pris la route de la Capitale; mais, 
Madame, ſouffrez que je vous reitere. 
Ja priere que je vous ai faite, de ſuſ- 
pendre votre curioſitè juſqu'a ce que 
vous ſoyez dans Faſyle que vous vous 
eres choiſi. C*etoir la vingtieme fois 
qu'il avoit elude mes queſtions, & ne 
pouvant le forcer a me repondre , je 
retombai dans le filence que Javois 
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garde juſques-là. Si j'euſſe ere capable 
de quelque inquietude pour moi, J au- 
rois peut- tre ſoupconne mon guide; 

car nous paſlames dans des lieux fort I 
deſerts; enfin, Jappercus les clochers 
de Weſtminſter ; & preſqu' auſſi-tõt 
nous fumes dans le fauxbourg , & a la 
maiſon que j avois indiquee. Je m' at- 
tendois d' apprendre au moins la de Þ 
vos nouvelles; Montalve me pria de 
lui permettre de me quitter pour une 
demi-heure , & me promit de m'ap- j 
prendre enſuite ce que javois un i | 
grand deſir de ſavoir. Oh! ma pauvre | 
enfant , que cette demi-heure me pa- 
rut longue; mais mon impatience ; 
devint inſupportable , lorſque je vis | 
les heures s couler ſans entendre parler - 
de Montalve, Il revint, enfin. Ma- 
dame , me dit-il en m'abordant, je 
voulois avoir quelque choſe de plus 
politif à vous apprendre , mais tout 
ce que je puis vous aſſurer, c'eſt que 
n Clarice a échappé à | 
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Jon pere, Fen ai pour garant la rage 
dans laquelle je Fai trouyéè chez Miſ- 
triſs Cosby. Miſtriſs Cosby à Londres, 
m'ecriai-je! A ces mots Montalve ſe 
jetant à mes pieds me declara tout 
ce que vous nous avez marque dans 


NS 
votre lettre, & finit ainſi, Il rn'etor 
que cinq heures du matin quand on 
a decouvert dans le jardin les traces 
des pas de Mademoiſelle Clarice, & 
ſelon toute apparence, elle &'ctoit 
*eEchappee depuis pluſieurs heures. J'ai 
congu par les diſcours de votre ẽpoux, 
que votre vie n' toit point en ſurete ; 
cependant, dans la vue de derober 
ſon innocente fille à ſes premieres fu- 
reurs, je wat pas voulu le perdre de 
vue. II n'y a pas un village à ſix 
milles A la ronde ou nous ne nous 
ſoyons informés. Une ſeule femme 
nous a dit avoir rencontre Mademoi- 
ſelle Clarice à la pointe du jour. 
Nous avons pouſſe juſqu au 8 
prochain, elle n'y avoit point paru, 
d' où Yai conclu qu'un heureux hazard 
lui avoir fait trouver une voiture dans 
laquelle elle ſe ſera jette. Sir Derby 
a cu la meme penſee , & ſans con- 
fiderer qu'elle avoit deux heures d'a- 
vance ſur lui, il feſt flattẽ de Fatrein- 
dre avec un cheval deja fort haraſle, 
& m'a d&clare qu'il vouloit la conſi- 
gner aux barrieres. Jai applaudi à 
un deſſein que je ne pouvois empe- 
cher, & je vous avouerai que pen- 

dant toute la route je mai point été 
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ſans crainte. Je lui ai offert d'aller de 
mon cote continuer ma recherche , & 
Fai vole à votre ſecours. Nous nous 
etions donne rendez - vous chez ma 
mere, je l'y at trouve ecumant de 
fureur , damnant ceux qui ont fait 
avorter un projet ſi bien conduit & 
qui touchoit à ſon heureuſe fin; & 
ne pouvant s imaginer comment il 
avoit été découvert, il m'a dit qu'il 


vouloit retourner {ar le champ a Old- 
windſord, & vous donner la torture 


pour ſavoir ſi vous aviez quelques 
lumieres ſur ce ſujet, ou ſur le lieu 
ou votre fille geroit retiree. A peine 
a- t- il ere ſorti, que ma mere fondant 
en larmes a deplore le malheur d'avoir 


trempe dans des projets ſi odieux, & 


m'a menace de la colere du Ciel, ſi 
je ne riſquois tout pour vous arracher 
au danger dont vous étiez menacee. 
Sa douleur m'a paru fi ſincere, ajovta 
Montalve, que je lui ai avoue ce que 
je venois d'exécuter. Elle en a mar- 


que une joie qui a acheve de me. 


convaincre qu'elle dereſtoit veritable- 


ment ſes errenrs , & la precaution 


qu'elle m'a ſuggeree m'a bien fait 
connoitre juſquꝰ od alloit ſon deſir de 
reparer ſes fautes. Elle m'a fourni un 
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homme dont elle eſt ſixe , qui mar- 
che ſur les races de Sir Derby; nous 
lui avons donné Fordre de reſter à 
Fauberge, & de nous avertir des pre- 
mieres nouvelles qu'on auroit de 
Mademoiſelle Clarice. Apres le depart 
de cet homme, ma mere m'a confié 
que c'ëtoit elle qui avoit averti cette 
innocente fille, du ſacrilege qu'elle 
Etoit ſur le point de conſommer. Elle 
brüle du deſir de ſe voir à vos pieds 
pour vous faire amende - honorable 
de tous les malheurs de votre vie, 
dont elle eſt la cauſe. Voyez, Ma- 
dame, ſi vous vous ſentez la force 
de. pardonner a des coupables qui 
donneroient avec joie la derniere goutte 
de leur ſang pour finir vos malheurs? 
Ah! rout eſt pardonnè, oublic, 
m'eEcrial- je. Elle me paie avec uſure 
de tout ce que Jaurois voulu faire 
pour elle, puiſqu'elle a ſauve ma 
pauvre enfant. Mais helas ! qu'eſt-elle 
devenue , cette chere fille? Qui la 
rendra à ſa mere déſolèe : Qui me 
raſſurera contre la crainte de la voir 
retomber au pouvoir de ſon barbare 
tyran? Apres mille autres plaintes qui 
attend rirent Montalve , je lui propolai 
de me conduire chez {a mere. Il n'y 
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voulut point conſentir. Qui ſait, me 
dit-il, ſi un malheureux hazard n'y 
ramenera pas votre éëpoux : Je ſentis 
l'imprudence que j'avois voulu faire, 
& cette penitente m' tant venu trouver 

ou Fetois , je ne voulus jamais lui 
permettre de rappeller le paſſe , & 
nous ne nous occupames que des r&- 
ſolutions que nous devions prendre. 
Elle me confirma ce que je ne ſavois 
deja que trop, que votre pere eſt im- 
placable dans ſa haine, & capable de 
tout riſquer pour la ſatisfaire. Elle me 
fit entrevoir qu'elle & Montalve avoient 
tout à craindre de ſon reſſentiment, 
. & me ſupplia de leur permettre de 
partager mon aſyle. Vous ſentez bien, 
ma fille, que je ne pouvois leur refuſer 
cette grace; le repentir de ces deux 
coupables avoit entierement effacè leur 
fa ute aux yeux de Dieu; je Feſperois 
u moins; aurois- je pu conſerver pour 
eux le moindre reſſentiment? Ah! 
mon cœur auroit eu horreur de cette 3 
penſéèe, & je pouvois dire au con- 
traire, qu'ils m'etoient devenus bien 
chers. Cependant mes inquietudes ſur 
votre ſort augmentoient à chaque inſ- 
tant; Montalve a fon retour m' apprit 
une circonſtance qui les diminua un 
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peu. Sir Derby avoit dit hautement 
dans tous les villages ou il avoit paſle, 
qu'il y auroit cent pieces de -recom- 
penſe pour qui vous decouvriroit ; 
cette promeſſe n'avoit rien produit, 
donc vous Etiez paſſèe a Londres, & 
peut- Etre en France, ob vous Etiez 
ſure de trouver un aſyle auprès de 
votre amie. Je recus cet eſpoir avec 
avidité, une ſeule choſe m*empechoir 
de m'y livrer. Votre tendreſſe m'etoit 
connue , & je me perſuadois que vous 
auriez eu peine a quitter PAngleterre 
fans etre inſtruite de mon ſort. Et c'eſt 
le vif interert qu'elle y prend qui aura 
precipite ſon depart, me dit Montalve. 
Que pouvoit faire pour vous votre 
tendre fille, me dit-il , lorſque fa 
vertu lui impoſe la loi de reſpecter 
votre per{tcuteur commun. N' a- t- elle 
pas penſe qu'il falloit une protection 
plus puiſſante pour vous, & croyez- 
vous qu'elle ait neglige celle d'un 
homme qui connoit aflez de quoi votre 
Epouxeeſt capable, pour ne pas craindre 
de l'étonner par [affreuſe confidence 
quelle ſera forcee de lui faire > Oui, 
Madame , ou Mademoiſelle Clarice 
geſt paſlee en France, ou elle eſt dans 
auelque maiſon d'*honneur , d'où elle 
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n' aura pas manque d'écrire a Lady 
Hariote. L'Ecclefiaſtique dont Dieu 
S Eteit ſervi pour confirmer Miſtriſs 
Cosby dans ſes bonnes reſolutions, 
ayant ere averti par elle, appuya les 
con jectures de Montalve, & me con- 
ſeilla de marcher ſur les pas de ma 


 bl.. Si elle eſt en France, me dit-il, 


- vous ſerez bientot reunies. Si elle eſt 


encore en Angleterre, Milord aura 
la generofite de .voler à ſon ſecours. 
Ces conſiderations m'avoient ebran- 
lee ; notre expres qui revint le lende- 
main , acheva de me determiner, II 
etoit certain que Sir Derby n' avoit eu 
aucune de vos nouvelles; je vous crus 
donc ſauvee de ſes pourſuites , & je 
partis. Vous ſavez le reſte, ma chere 
enfant, mais ce que je ne puis par- 
venir à vous rendre, ce ſont les bontés 
& les attentions de mes nouveaux en- 
fants. Milord nous quitte, en peu de 
jours, & je ne quitterai ſon Epouſe 
qu'apres l' avoir vue heureuſement re- 
| levee de ſes couches, & avoir accepts 
Fhonneur qu'elle me fait en me priant 
de preſenter ſon enfant au Bapreme, 


Fin du Tome premier. 
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